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Utea aux Et&ta-Unla.

John Jenkinaeat mort.al-ondre»,
hier.
^_I^r Uiup* cUul clair et froid a Quebec,

Sir David et Lady Macl’heraon, out don­
ne un dîner avant-hier aoir a Ottawa.

Le dîner annuel de la ^rallerie de la l’rea* 
ü aura Heu ce aoir, a Ottawa.

M. Atuom Kowe, du Tltnts de Winnipeg, 
ist arrivé hier a Ottawa.

Le» Franvai» bombardent Chinae. L'un 
ue» forts a ete détruit.

L’on croit à Londre» que M. Lowell, ml- 
mat re deti Liât s Unis n Londres, a donne 
ba deuiiâhiou il y a déjà quelque temps.

Ou pense que le« trois empereurs se ren­
contreront dans le courant de l’ete pro 
chain.

Le guiieral Fernandez, president de la ré­
publique de Costa Rica, Amérique Leu 
train* est mort subitement hier matin.

Stephens. Davis, Leary et deux anarchis 
tes ont ete envoyés en Helgique. Morrissey 
n a pas ete expuls*- ; U est encore a Paris.

Geo. Grant, spéculateur à la Bourse de 
Londres, a intente une action de $ô,UUU 
poi|r libelle, contre Edmund Yates.

MM. Ladner Brothers, courtiers, ù Phila 
deiphie. mi» en jugement pour vol, ont ete 
reconnus coupables.

La veuve Catherine Weeks et sa tille Em­
ma, de Bayside, Long Island, sont morte» 
a 2 minutes d'intervalle.

L’église catholique St-üominick.qui était 
une de» plus belles de Washington, vient
d etre presque entièrement détruite par le
feu.

La gr»*ve des mineurs prend des propor­
tions considérait des dans la 1 Vnnsylvanie. 
Plusieurs usines sont ferm**os par suite du 
manque de charbon.

Le TrUgraph de Londres dit que le gou­
vernement anglais a rejeté l'otlre des Etats- 
Unis de négocier une convention avec les 
Indes Anglaises Occidentales.

La Tribune de Rome dit qu’elle sait, de 
source certaine, que des négociations de la 
plus haute importance sont sur le point 
d'aboutir entre l'Italie et l’Angleterre.

Stephen J. Meanv, l’un des avocats de 
Cunningham et de Burton,les dynamitards, 
s’est embarqué j»our New-York’ afin de re­
cueillir les preuves d’un alibi en faveur de 
«ou client.

Le Pape a pris une attitude decisive 
contre l'expulsion de l’Archcvéque catho­
lique de \N ilua, de la Russie. Une rupture 
est imminente entre la Russie et le V ati­
can.

MM. Pope et Cole, marchands de mé­
taux, sont en faillite. Leur passif est d un 
million cent mille piastres. Cette faillite 
est attribuée à des spéculations dans les 
mines de cuivre dans l’A ri zona.

MM. Somerville et Beatty, les deux cons­
tables qui ont etc congédiés ces jours der­
niers, ont subi leur procès, hier après midi. 
but l’accusation d’avoir volé un nommé 
James Patton, dans une maison mal famée.

Le gouvernement français a reçu des de- 
pêches du Tonquin annonçant que le g«* 
itérai de Négrier a occupe Thatkeou, le S 
mars. Les troupen chinoises qui défen­
daient cette position se sont enfuies en 
Chine.

M. Frs Létournrau. de St. Côme de Ken- 
nébec, s’est fait prendre l’avant-bras, dans 
un me in a battre. Les chairs ont été 
lacérées, mais il n’y a pas de fracture. 11 
sera bientôt rétabli.

Lord Melgund a reçu un télégramme au­
jourd’hui. des autorités militaires eu An­
gleterre se lisant comme suit : *• Fous les 
voya*p*urs Canadiens sont partis de Korti 
pour le Caire et le Canada."

On dit qu'un garçon d’une quarantaine 
d'années, et demeurant au faubourg St. 
Jean, Québec, va être poursuivi pour nip 
turc de fiançailles. Ce ne serait pas la pre­
miere fois, parait-il, que ce célibataire en­
durci ferait faux bond a la dernière heure.

A Osgoode Hall, Toronto, hier, une con­
viction contre un nommé Hall, a London. 
Ont., il y a deux mois pour avoir pratiqué 
illégalement la médecine, a été cassée parce 
que le magistrat avait rendu son jugement 
une journée plus tôt qu’il l'avait annoncé.

Aux courses qui ont eu lied l’autre jour 
sur le pont de glace, de Québec, entre 
trois chevaux de Levis, celui de M. La- 
branche a franchi la distance d’un raille en 
2.45, celui de M. Samson en 2.47 et celui de 
M. Lawlor en 3 minutes.

Sir Cortis Miranda Lampson, est mort a 
Londres, hier. I^e défunt était ne dans le 
Vermont, émigra en Angleterre en ItCK), s’y 
fit naturaliser et fut créé chevalier en re­
compense des services rendus lors de la po­
se du premier cable transatlantique.

Une dame Elizabeth Kemmay, àgec do 
cinquante aus, et demeurant a\«-c sa s<eur. 
rue Gould. Toronto, a été trouvée morte 
dans son lit hier soir. Sasant«*e avait tou­
jours été robuste, et l’on attribue sa mort 
à une attaque d'apoplexie.

Les créanciers de la maison Win. Thorn- 
Bon et Cie, marchands de ferronneries, se 
sont reunis hier soir et ont décide a l’una­
nimité d’accepter 60 cent ins dans la piastre. 
La maison reprendra ses affaires avant 
peu.

Une délégation d’ouvriers d‘Aylmer était 
à Ottawa hier, où elle a eu une entrevue 
avec le ministre des t'hemiiis de fer. à qui 
lisent demandé leur paie pour travaux 
exécutés par eux sur le chemin defer de 
Jonction de Pontiac et du Pacific, l'entre­
preneur négligeant de le faire.

l’n journaliste a eu une entrevue, hier 
soir, avec Mgr ^archevêque Lynch, au su­
jet d’une nouvelle publiée dans un journal 
de Boston, et annonçant la tenue d’un con­
cile plénier pour toute la Uonfederation 
canadienne. Mgr Lynch a dit que cette 
nouvelle était prématurée.

Une jeune fille de couleur, nommée Clara 
Wvite, a comparu devant le magistrat de 
police de Halifax, hier, sous prévention 
d infanticide. Il a été prouvé que l’enfant, 
après sa naissance, a été placé dans un 
seau et dépose dans la cave de la maison 
ou résidait la malheureuse jeune fille, et 
on le trouva mort une heure plus tard. I«i 
prisonnière a été admise à caution.

Les relations se tendent entre l’AUema 
gne et ITt&lie. Le ministre des affaires 
étrangère» a assure l'Allemagne que dans 
le cas où l'Italie concilierait une alliance 
avec la G nantie-Bretagne, elle ne laissera 
pas de remplir les obligations auxquelles 
elle est tenue vis à-vis de l’Allemagne. Si 
les intérêts de l'Allemagne et de l’Angle­
terre viennent en conflit. l'Italie restera 
fidèle à son alliance avec l'Allemagne.

Vingt immigrrnts chinois arrivt s à Vic­
toria. U. A., de Hong Kong. hier, n'ont pu 
obtenir la permission de débarquer. po­
lice agit a‘aprt‘H h-s ordres du gouverne­
ment de la Colombie, et les officiers fédé­
raux de la Douane sont impuissants. 11 
régné une grande excitation dans le quar­
tier chinois à Victoria. Ja*s autorités pro- 
viucixles agissent en vertu d’une loi passée 
dernièrement, et qui est semblable a celle 
passée par le parlement fédéral 11 y a un an

On a fait hier, à Washington, l’heureuse 
expérience de projectiles de dvnatnite avec 
des canons de six pouces. Une cavité de 
trente pieds de diamètre a otéoaverte dans 
du roc solide a une distance de mille ver 
ges, et «n trou de six pieds de profondeur a 
*• te creuse dans Je sol. Des fragments île 
roc ont ete lances a un demi mille de «lis 
tame. l^*s autorités militaires et navales 
exprimèrent l’opinion «pie les bombe» «pie 
l'on a lancées niér, peuvent sérieusement 
endommager les plus fort» \ais!>eaux bliu

Soixante et seixe mille Irlandais ont emi­
gre d'Irlande, l'au dernier, soit une dimi­
nution de 40,UÜU comparée a 1 emigration de 
ItèfiS.

I.a Russie a formellement sanctionne un 
traite avec l'Allemagne pour l'extradition 
de* conspirateurs contre la vie de* mein 
bres de» Camilles royale^

Robert Mc Alpine, riche industriel de 
Pittandd. Massachusetts, parti le 4 cou 
rant pour une courte visite a New-York, a 
mystérieusement disparu.

Un homme de couleur; âge do 110 ans,est 
mort mercredi .t la Nouielle-Orleans. 11 
affirmait avoir etc domestique du general 
Lafayette.

Les agent* diplomatiques français, alle­
mand et rus*e en Egypte ont ete mandés a 
Paris pour assister a'la conférence des puis­
sances, relative au canal de Suez.

1^» president Cleveland a lance une pro­
clamation avertissant le* flibustier» d’Okla 
lioina que toute tentative do leur part de 
s’établir sur les terre* «le* Indiens sera pu 
nie par la force militaire.

t John Kallmaier. 212 Mulberry strec*t, 
New York, vient d’etre arrête en vertu 
du verdict d’un jury de coroner, l’accusant 
d’avoir cause la mort de *a femme decoder 
a rhôpital Saint-Vincent le 25 février.

^ L'audience d’hier de la cour de clrruii des 
Etat* Culs, \ New-Y'ork, dan» la cause de 
James Fish, ex president de la M.allie 
Bank, accuse tie détournement de* fond» 
de celte institution.aétôconsacrée àenten- 
dre la deiiositum du sou* caissier Nathan 
Daboll.

lui chambre des député», à Pari*, a ter­
mine hier la discussion du budget. Tous 
le* credits supplémentaires accordes par le 
sénat ont ete repousses à l'exception de ce­
lui qui est relatif aux courses de chevaux. 
Le budget modifie a eu- renvoyé au sénat 
qui le discutera lundi prochain.

Pendant qu’une femme du nom d’Annie 
McCloskey, souffrait du drlirium tm/uns, 
à New York, hier, elle nfant i-:'-
de deux ans. d’une fenêtre du troisième 
etage d'une maison, lui infligeant des bles­
sures auxquelles il succomba presque ins­
tantanément. Elle se préparait a en faire 
auiant « son enfant âoe de quatreana» lors­
que l’on s’empara délie.

LA M LKRi: m SOLDA*
Caire, 13—Le général Graham a ordonné 

de desarmer les habitants de Suakini. II 
croit qu’ils peuvent se servir de ces armes 
pour la trahison. Désormais, tout naturel 
pris en possession d’armes sera traite com­
me rebelle.

Une dépêche de Suakim dit qu’une émeu­
te a éclaté dans le camp d’Osman Digma. 
Les déserteurs qui viennent au camp anglais 
rapportent des histoires terribles de souf 
frances parmi les Arabes, et Osman Digma 
ne réussit à maintenir son autorité que par 
un système de terreur qui se manifeste par 
la decapitation de quelques émeutiers cha­
que matin, au lever du soleil.

Les deaerteurs rapportent que Berlier 
n'est défendu que par une force de 3.7UÜ 
hommes, et qu ils n'ont pas plus quo mille 
carabines dont ils puissent se servir.

Londres, 13.—Le journal du général Gor­
don est écrit sur des blancs de télégramme 
d’Egypte. I.es pages sont cousues avec de 
la ficelle et chaque page est enluminée de 
gravures sérieuses et fantaisistes.

Les lettres de Gordon indiquent que ce 
journal était écrit pour l’usage du gouver­
nement. Il serait à désirer que le gouver­
nement ferait une édition de ce journal et 
eu publierait des fac-similé aussitôt qu’il 
sera parvenu a Londres.

Le journal tel que laissé par Gordon, est 
en six volumes. M. Henry M. Stanley, a 
écrit une lettre au Time* pour expliquer 
l'inconsistence apparente du rapport de 
Gordon, sur le Soudan. M. Stanley, pense 
que lorsque le général Gordon dit que “ le 
Soudan était une possession sans utilité ” 
et “ que ce serait une iniquité pour 
quiconque de le reconquérir et de le rendre 
“ à l’Egypte,” il voulait parler de la condi­
tion actuelle de ce pavs. L'opinion du 
général Gordon, dit M. Stanley, et qui fut 
souvent exprimée, était qu’il serait inutile 
de tenter une occupation permanente, jus­
qu a c6 qu’un chemin de fer Ait été cons 
truit pour relier Suakim au Nil. Le gou- 
vernement «lu Soudan deviendrait alors 
beaucoup plus aisé.

M. Stanley exprime ses doutes sur la va­
leur de cette opinion, et dit : ** Si vous vou­
lez faire quelque chose pour le Soudan.don 
nez au peuple de ce pays une chance de se 
reposer. Arrêtez la taxation, arrêtez le» 
impôts. Fortifiez Suakim, Berber et Khar­
toum par quelques Sikhs. Aidez les princi­
paux sheiks, avec dm secours en argent 
pour le commerce, et prenez toutes les me­
sures possibles pour favoriser le commerce. 
Taxez les exportations de Suakim et rien 
autre chose.

Essayez cette politique pendant cinq ans, 
et alors s’il ne vient aucun génie anglais 
iKiur gouverner le Soudan avec 1«‘ sceptre de 
la paix, enlevez les chemins de fer et éva­
cuez le pays, et ne conservez que Suakim et 
Assouau. ’ M. Stanley pense que les der­
nières plaintes du général Gordon étaient 
le résultat naturel de la perspective de la

frrandeur de la tâche qui s’ouvrait devant 
ui et de sou profond isolement et de ses 

misères.

Température
Toronto, 14 — l'ne pression basse s’est 

concentrée, hier soir, sur le Manitoba, et la 
pression est plus elevee sur les Provinces 
Maritimes et les états du sud ouest. Une 
neige legere a tombé dans la province d'On­
tario, et la température a etc legere ment 
plus élevée dans la province «le Québec et 
les provinces Maritimes. Le temps a été 
beau dans le nord-ouest, la température 
s’étant élevée.cn plusieurs endroits,à bO de­
gré* au-dessus de z«*ro.

Probabilités pour les prochaines vingt- 
quatre heures :

Vallée du Saint Laurent : Vents modè­
res ; temps généralement beau et relative 
ment froid aujourd’hui, avec brouillards 
de neige ; temperature plus élevée demain.

Le prince do Galles en Irlande-
Dublin, 13—Les membres loyaliste* du 

conseil municipal ont divide d«* présenter 
une adresse de bienvenue au prince et à la 
princesse «Ui Galles, leur exprimant des fe 
licitations sur leur visite, qui, disent-ils, 
prouve le désir de mettre fyi â l’abandon 
auquel on a vout* l’Irlande depuis si long 
temps.

Dublin. 11—La Chambre des Communes 
a décidé de former un comité de reception 
de citoyens pour souhaiter la bienvenue au 
prince de Galle». Les nationaux irlandais 
out résolu de rester dans la réserve lors de 
la visite.

Us ne feront aucune démonstration hos­
tile. Ils ont fait circuler une adresse qui 
dit que la visite du prince et de la princ«*^se 
est tout à fait inopportune, alors «pie l’in­
qualifiable et indécente coterie, protégée 
par lord Spencer, est en possession du cha 
teau de Dublin.

Avertissement anx Canadiens.
New Y'ork. 13 — Un journal important 

irlandais publie aujourd'hui un imitoriul, 
prévenant les Canadiens contre les offres 
de secours a l’Angleterre. L’artiole finit 
comme suit :“Que les âmes qui veulent ma­
nifester leur ** loyauté.- paient leur passa

Se pour l’Angleterre et s’ofirent en sacrifice 
an* la guerre sainte de l’Angleterre dans 

le Soudan, les nationaux individuelle­
ment s’il* le veulent, mais pas un seul re­
giment ni un dollar en argent n«- laissera 
les rives canadienne» pour assister l’Angle 
gleterre.
Voila le terrain sur le«juel les vrais amis du 

( ummIa, rasteroBt et qu'ils déisadniul I n 
pas a côté de cette \oie, amènera les hor­
reurs d«* la guerre h sa porte directement 
et pa* uu mot de sympathie ne partira de 
ce côté de la ligne a son adresse.

Nouvelle» maritimes.
Halifax. 13—lie vapeur Peruvian est arri 

vé ce soir de Portland, et paftira demain 
apres midi avec «a malle anglaise.

Lt QIESTIOS AULO-MSSE.
T» h*-ran. 13 — L'opmion publique ici est 

favorable a la Ru*»n Le Shah a télégraphie 
au gouierueurdu Klu-.rat»»an de faire tout 
eu *»on pouvoir pour aider a Lutu*deti. Ce 
télégramme a«*te envoyé a la suite de plain 
te* faite* par Lumadcnau firiet du reru» du 
gouverneur de lui aider et d intervenir au 
pre* de *e» courrier*.

Londres. 13—A la Chambre de» l'otumu 
De*, cette âpre* midi. M. Gladstone annon 
ça qu'un arrangement avait ete conclu en 
tr* la Russie et l’Angh terre, par lequel ni 
le* Russe» ni le* Afghan* ne pourront 
avancer plus loin d’un cote ou de 1 autre de 
la frontière.

>ir Stafford Xorthcote demanda si cet ar 
ramremeut serait permanent.

M. Gladstone répondit qu’il durerait an* 
si longtemps que le» circonstance» W per 
niettraieut trires). ”Cet arrangement, a t-il 
dit, a pour objet de prévenir une rupture 
de* relation* amicale* entre le» deux gou­
vernement*, «lan* le cas ou il y aurait cou 
fiit entre les avant postesrusses et uf 
ghaits. "

Londre*. 13.—La Société de la Paix a vo 
té de* adresses au t zar et a ITmperatrice 
de* inde^. le» »upuiiaiit d’éviter l'eltù*ion 
de sang. Une semblable demarche .i « te 
faite pur la s-o« iefé d’Arbitrage internatio 
nale et de la Paix.

Berlin. 13—I.a AorfA Germon Gaxfitt, 
rejette l'idée que l’Allemagne mettra en 
peril les relation» amicale» qui rognent ac­
tuellement entre elle-même et la Russie, en 
osant placer son veto, sur tout règlement 
que fera la Russie au sujet de la frontière 
afghane.

Washington, 13—Le ministre West, fut 
interpelle au sujet de la probabilité de la 
guerre entra l’Angletern» et la Russie.

Il répliqua : ** Réellement, mon cher 
monsieur, .je ne puis purler sur ce sujet, et 
j’ai tout lieu d’espérer qu’une pareille 
chose sera détournée.

Je crois difficilement que le gouverne­
ment de Sa Majesté, sera entraîne en hos 
till tes ouvertes aver la Russie. "

Le baron de* Starve, ministre de la 
Russie, dit : “ La situation n’est pas aussi 
alarmante que les rap)KirtH tendent a le 
faire croire, -le n’ai aucun doute que le* 
divergences d'opinion entra les «leux çran 
des puissances sera réglée* à l’amiable. ’

St Petersbourg, 13- Le Czar, pendant 
une entrevue avec plusieurs diplomates au 
sujet de la levee impériale, disait ce soir : 
•* Il u’y a que des rêveurs qui puissent 
croire que je déclarerai la guerre contre 
l'Angleterre. Nous atteindrons notre but, 
mai» ce sera par le pouvoir graduel de la 
civilisation et non par la force."

On croit qu’il enverra des officiers â H«* 
rat pour organiser les troupes afghanes, 
pendant qu’il prend au passage Rohat une 
position qui nest pas nécessairement belli­
queuse.

Les ambassadeurs de France, d’Allema­
gne, d'Italie et de Turquie ont eu «h- lon­
gues entrevues avec le comte Granville au 
jourd’hui.

Londres, 13.—Sir Peter Lumsden a reçu 
ordre de communiquer a l'Emir et au com­
mandant a Herat, les conditions de l'arran­
gement enfre l’Angleterre et la Russie i>our 
maintenir le statu quo militaire. Les mem­
bres des Communes ont appris,avcc plaisir, 
l’avis de Gladstone, disant que l’arrange­
ment entre la Russie et l’Angleterre a eu 
lieu ; cet arrangement laisse espérer que 
la guerre sera détournée par la diplomatie. 
On croit que Sir Peter Lumsden contrôle 
a*se» les Afghans pour prévenir une colli­
sion entre les avant postes. Des conserva­
teurs marquants affirment que cet arran­
gement n'empêchera pas la Russie «le mas­
ser ses troupes le long du territoire en liti­
ge et de demeurer, même temporairement, 
sur le territoire réclamé comme apparte­
nant a l’Afghanistan. Sir Peter Lumsden 
a reçu certains pouvoirs dont il usera adis- 
crétion si les Russes s’avancent d’une ma­
nière menaçante. Il est à pra* de six jours 
tie marche de la station de télégraphe la 
plu» rapprochée.

La guerre dans l'Amérique Centrale.
Libertad, San Salvador, 13.—Le général 

Barrios, dans sa proclamation. dé«*lare que 
«fuicoiique se déclarera oppose a l’unionaes 
quatre républiques de l’Amerique Centrale 
ou embarrassera ses mouvement», sera 
traité comme un traître. Il invite tous les 
principaux officiers et tous les soldats tie 
l’Amérique Centrale de se rallier à lui, leur 
promet taut des promotion», des decora­
tions et des indemnité». 11 désavoue toute 
négociation au sujet de traites internatio­
naux affectant le territoire, d'emprunts ou 
autres traités qui auraient pu être conclus 
par un état quelconque de 1 Amérique Cen­
trale.

Un ca» remarquable
Philadelphie, 13—Un cas remarquable de 

divorce «’est présenté ici. En lt<4ü, John J. 
Miller, épousa Elizabeth S. Rogers. Dix 
ans plus tard ils divorcèrent et madame 
Miller epoutia Robert E. Randall, frere de 
Samuel Randall. Elle se procura p»*u apres, 
un second divorce, eu secret, et se maria 
de nouveau avec »on premier époux. Ma 
dame Miller est encore allée en o<ur de di­
vorce et on allégué, par entente entre la 
femme et le mari, moyennant une somme 
de $3.(U0 donime a ce dernier, qu'un autre 
divorce fut obtenu en mars 1?<84. Madame 
Viola Bonavita, la tille de M. et de Mme 
Miller de leur premier mariage, a insti­
tue une action pour faire annuler le dernier 
divorce sous l’allégation de fraude. M. 
Miller s'est depuis marie â Mademoiselle 
Brotorton.

Le général Grant.
New Y’ork, 13—Le» médecins du général 

Grant prétendent que Brown, le prétendu 
spécialiste de cancers, qui est venu ici voir 
le général Grant, est un charlatan de la 
pire esp«*ce. Le Dr Parker dit qu'il a reçu 
cent lettres de toutes les parties du pays 
demandant de ne pas permettre a Brown 
de toucher â Grant. On dit que le “remede ' 
de Brown consiste en chloride de zinc 
avec quelque poudre vegetable. Brown

Iiartit aujourd'hui pour s'eu aller chez lui. 
je Dr Parker dit aujourd’hui qu’U naja 

mais connu un cas semblable a celui «le 
Grant «|Ui terminât d’une maniera favora 
ble. 11 peu se que la vie peut être prolongée 
quelque temps. Le général a dormi |m*u
uant longtemps dorant taJournée.11 aman 
g«* plusieurs foi*. Sa condition en general 
est meilleure ce soir.

Droit» de* coloi ...
Londres. 13 -A la chambrede» communes 

la nuit derniera, M. Garst, conservateur, 
at tira l’attention surune déclaration recente 
faite pai le marquis de ironie de la A’««e 
tiruth Crnturi/, à l'effet que l'Angleterre 
n eutre pas en m-gociation* avec ia France 
touchant les droits «le pêcherie* dan» le» 
eaux «le Terreneuve, avant de consulter le 
gouvernement canadien, et de ne pas don 
nerâ la France le* île* dans l'océan Pacifi 
que a la place des droit» de jM-cheries, sans 
consulter le"gouvem«*mcnt d’Australie. M. 
Evelyn Ashley, sou» secretaire «le» colo­
nies, rcplùjua «juc le* négociation» étaient 
encore neiidante» avec la France louchant 
h*» tics «le la Société. Une cession «h* terri 
t«)ira n la France n aurait pa» lieu, mai* « er 
tain» droit» seraient concédé» a l’Angle 
terre, la F’rance faisant de» concession» re 
ciproque*.

On n'ignorerait pas le» intérêt» de l'Au» 
trmlie. ______

Le» naufrage» du m«»l» de Janvier.
Quebec. 13. La direction du bureau Ve 

rita* vient «le publier la stati*ti«|U<* sui­
vante «le» désastre» maritime» rapport*-» 
durant '« moi» ih- Janvier, IflHô, concernant 
tou» le < dtapeaui :

VajM-Ot :apiH»rtcs perdus : 1 américain. 
15 anglais. 2 français ; total 1* : tonnage 
net. 1 J,41*7 tonneaux. Pan» ce nombre sont 
nunpris deux navires d«mt on n a pa» de 
nouvelle».

Voilier» rapport* » perdu» : 1 américain, 
43 anglais, 5 allemand*. 1 autrichien. 2 da 
nni», 3 e-pagnoi*. 3 francat». 15 italien». 1 
japonais. norvégien», 1 hollandais. 2portu 
gai* et 1 russe, total Kl ; tonnage net, 
25.<H tonneaux. Dan» ce nombra sont com­
prit sepl navire» dont on u a pa» «Je nou 
v«lle».

MONTREAL, SAMEDI 14 MARS 1885.

NOTES LOCALES

UN CENTIN
La grèv» de» chemin» de f»r-

Saint Ix>ui», 13 Une conference de» gou 
verneur* du Kan*a* i ’ de* officier» de* 
ligne* Gould, aura lieu ici. dimanche, pour 
discuter la grave. En attendant la titua 
tiou restera la meme.

I’ale»tine,Ten.,13- Igi grève e»t tenu in ce 
cette âpre» midi. Un arraugem.tnt a ete 
signé, par lequel le* hommes i\prennent 
l'ouvrage, demain, aux même» condition» 
qu’avant la derniera grave, avec un salaire 
extra, {tour le surplu* de temps.

L’arrangament ne *etend qua Untema 
tional et a l'embranchement du Great 
Northern, de* ligne* Gould.

Marshal, Ten., 13—On est sou» l’impres­
sion que la grave sera reghx* d’ici à \ ingt 
quatre heure».

Maçon, G*.. 13—Tous le* ingénieur» de 
la division Brunswick du chemin defer 
Fast Ten in-* sec. Virginia et Georgia. *e 
sont mi* en grave ce *oir ; aucun train de 
fret ne |»eut partir avant que d’autres 
homme* «oient nomme*.

La Saint*Jo«eph-
La fête de Saint Joseph, premier patron 

du Canada, sera celeorée demain, dans 
toute*» le* egliae* de Montreal. La solennité 
aurauiieelat particulier dan» r«>gli*e Saint 
Jiwftcph. rue Cathédrale.

Union catholique.
Séance dimanche, le 15 mars courant, â 2 

heure» de l’apra* midi.
Conference par M. J os O. C. Mignault, 

Ingénieur de* mines.
Sujet : “ Le lac Temiscamincne.’’

Ch* M. Di i ha km k.
Secretaire.

J ugement».
Les jugement* suivant* ont etc pronon- 

<’«•'. hier matin, en Cour supérieure, par 
I houorable juge Mathieu :

F. X. Fi»et v* The Phomix Insurance 
Company of London, motion du defendeur 
accordée.

Arthur Gravel v* Joaoph Melançon. acte 
de vente annulé et ex|«erts nomme*.

Le* »yndics de la paroisse de Sainle-Cu- 
n«*gonde v* C. J. Coursol.

Jugement |>our le* demandeurH.
J. F. Gravel vs H. Martineau et M. Beau 

dry, jugement renvoyant la saisie arrêt.
J aine* H. Bartlett \s Charles Odell et 

Charles Armstrong, jugement pour le de 
mandeur.

Hart vs Hart et Hart, app. collect \’a 
lentine, pétition suspendue.

L'union Saint-JosepYt.
C’est lundi que l’Union Saint Joseph 

célébrera sa fête patronale, et, comme 
d habitude, rien nu été épargné pour 
donner u la demonstration tout 1 eclat pos 
Bible.

La société, qui compte maintenant plu» 
«le neuf cent» membre* a Montréal, fait !«•* 
chose* en grand, en cette occasion : grand’- 
messe, procession, discours patriotique», 
soin»* dramatique, ete. Combien d'associa­
tions de bienfaisance pourraient en faire au­
tant et organiser, seules, une procession 
aussi tie.lle et aussi eonsid«'*rable que celle 
que nous donne,tous les an», l’Union Saint 
Joseph f

La repense est facile et tout le inonde la 
commit.

Comme il y a progrès d’année en année 
dans les démonstrations de ee genre comme 
dans toute autre chose, l’Union Saint Jo­
seph s’est assuré, cette année, d’un spec­
tacle. superbe pour sa soirée dramatiqu*». 
Cette soir<*e sera, nous en sommes convain­
cus, la meilleure que l’Union ait encore 
donnée.

Ün y représentera nue comédie de Labi­
che, La (’aynatte, «elivra dont on devine de 
suite l’excellence pur le nom s«*ul de l’au­
teur, et qui est, en effet, une piece magnili 
<jue sous tous les rapport*. File sera jouée, 
remarquons-le avec plaisir, par une troupe 
nos meilleurs amateurs : la Société drama 
tique canadienne-française, «iui compte de* 
comédiens comme M. A. V. Brazeau. Melb* 
Eyinon, MM. Louis Labelle, Octave Label 
le, Boisjoli, etc.

Pour la partie musicale, on aura un or 
ehorftre et la musique de la cité, au corn 
plet, sous la direction de M. Lavigne.

Ainsi donc, choix splendide, et pour la 
partie dramatique et pour la partie mu­
sicale.

Nous ne doutons pa* que La ('agnotteet le 
concert de la Musique de la cite li aient un 
succès immense.

La bande du juge Ford.

La sentence contre le juge Ford, son frère 
et troi* employés d<* sa cour, reconnus 
coupables d avoir tué un gardien de prison 
nier* nommé Murphy, a été prononcée 
mardi, a la Nouvelle Orleans. Deux mo­
tion», Tune pour un nouveau jugement et 
l’autre p«jur une susjieiiHion «le la sentence, 
ayant successivement été écartées, le juge 
Baker a ordonne aux cinq prisonniers de se 
lever et annoncé qu’il condamnait Patrick 
Ford et John Murphy a la pendaison, le 
juge Thomas Ford. William Caulfield et 
William Buckley â *1 d'amende et vingt 
ans d’emprisonnement.

Le* condamnés vont faire appel à la cour 
suprême de la Louisiane. Ils ont l'espoir 
d'obtenir la cassation du verdict «lu jury 
par le motif que les douze coups de minuit 
ont sonne pendant qu’on le lisait, samudi 
soir, et que par conséquent c'était diman- 
«•lie quand la lecture a ete achevée.

Mardi soir, le conseil de ville a accepte la 
démission du juge Thomas Foni, et a «*lu 
pour son ram plaçant, un ancien officier de 
l’arm«*e française, M. Louis Andra Burthe, 
appartenant a une vieille famille «*re«*le et 
bien connu dans 1<* journalisme de Paris et 
«le la Nouvelle Orléans..Sa nomination mé­
contente l'element Itoodlum, qui avait daus 
le juge Ford uu juge selon son cceur.

Diamant* dans nn blaireau*
Une dépêche de Chicago dit que les habi­

tant* de l’av«*nue Indiana sont intéresses 
au plu* haut i»oint par la nouvelle de la de 
couverte de diamant* dans un blairt*iu ou 
brosse à barbe. Les journaux avaient ra 
conté il v a trois ou «juatra ans que Ih>au 
coup de diamants avaient été intnxluitsen 
r«>ntrebande à New York, caches dans des 
manches à blaireaux. Au nombre des p<*r 
sonnes «jui lurent ce lait divers et le trait«• 
rent de canard, était le j» une William \Vil 
liams, alors resident. «!•• Buffalo et aujour 
d'hui commerçant a Chicago, avenue lu 
diaua. Fn transportant son domicile d«* 
Buffalo a Chicago, William» avait pris, 
entra autres objets de toilette, un blaireau 
appartenant a son |mt«\ C elait un Mai 
reau ordinaire, a manche «l’os. Fn se sa­
vonnant le \ isa^«- dernièrement, il a en 
tendu remuer quehjues chose dans le man 
che du blaireau. L histoire des diamants 
lui est revenue â la mémoire, et il en a 
parle a *<»n eotn?>agTton d*' chambre, nom 
tin* Butter, qui a beaucoup ri avec lui du 
canard.

F incident a été bient«'tt oubli«*.Dimanche 
passé, pendant «411e Williams se rayait, il a 
reçu la visite d'un autre ami. Tracy, a qui 
il a «*onte en plaisantant le racontar «les 
diamant». Puf» il a fa t observer qu'il y eu 
avait peut i-ire un dans son Maireau, et il a 
offert a Tracy d«* le lui vendra pour$5.Tracy 
n a pa» voulu hasarder cette somme, mai» 
il n prie N\ iliianis avec insistance «le lui 
laisser ea»»* r le manche «lu blaireau pour 
voir d’où provenait ce bruit. William» a fini 
par lui «lin* : “ Si vous y tenez tant, cas­
sez le î Je von» donne la moitié de» «lia 
niant» que vous trouverez dedans," Tracy a 
écrasé 1 o» s«.u» »on talon et en a dissémin*» 
les débris sur le tapis. Quelle n'a pas «*r«* la 
•tupeur de» ami» d. voir reluire parmi ces 
fragment» deux diamants de taille raison 
nable. Williams «*n est devenu blanc et 
Tracy, bleu. Remis de leur surprise. H* ont 
décide de n’instruira personne «le leur trou 
vail!«‘.mai« de faire estimer le» diamant» et 
de partager comme il avait «*« convenu. 
Cepemlant. l'histoire »’e*t « bruitee le l«*n 
demain, par l'indiscrat ion du bijoutier char 

1 ' d’évaluer le» pierre» pr«x-i« u»«>a, et tou»
. * habitants du quartier ont casse et serr. 
ra minutieusement lo» manche* d«: leur» 
blaireaux, mai* 11 n ? a r*a* eu. <|u« l'on «>a
che, d zutrç ttviPkui* ue diamant*^

—L'enlèvement «io la neige d.xm»’ le* rue» 
coûta a U ville plu» de I2.ÜHÜ par semaine.

—Une reunion «i«* la Soci«*te Littéraire 
de Tl’iHveraira McGill a eu lieu hier »oir.

Ce «oir, aura Heu, dan» la salle du club 
Cartier, la conference de M. Montpciit 
*ur *• l.ouiH Un i.

—Le» employ»»» du bureau d«' nanti* sent 
occupes, dan* le imtiueiit, a d«‘»iuf« « n-r le» 
mai»on* ou il y a eu de» ea* de rougeole,
- Le froid que nou* avon» depnl* «juel 

que» jour*. e*t eau se «me plu^.eur* «1«*h 
trains arrivent plusieurs neurt en ratant.

—II e»t ***ri«‘U*4'ment «niesti >11 «iVtablir 
un grand eaf«-« n cette ville. 1 . « au serait 
attache au \Yind*«>r.

- Ceux «jui désirent cxjvoser «b- produits 
J à l'eNikiaithm d’Anvers devront K** « \|>«-

«lier p<<ur que ee* praduits arrivent a Hait 
fax le ou avant t«* 1er avril proehaiu.

- Demain, à 2 heures p. m., il v aura ivu 
uion ti«** nnnniiies de la Temjs-rance «le la 
paroi*'»* Xotr«* Dame, au l'abiuet «1«* Lee 
ture Paroissial.

— L-* plan* nour la restauration ou la ra 
conslruetion «I«* l «*glise «le HoiiM'eour* «>ut 
**t«* «v nfies a MM. l erri-ault et Me*nard.ar 
élut* *e te s.

* iusieur* jeune* gen* qui glissaient, 
j« au soir, a la glissoire “ Tuque Bleue.’’ ont 
etc •• iporra* pard«***u* ia ch»ture d«* ia rue 
Sali. * t'atherllie, et l’un *’«»*t bl«**'»'grieve 
men. à la tète, 11 se nomme Holden.

—J«u«li s«vir, M. W. Dupui*. inspecteur 
sanltaira. *«>rtaiil «lan* *a cour, a »a «le 
meure rue Fulluui, fut frappe par une bri 
qua «ju'un homme lui lança a la figure. M. 
Dupui» n-çut une f«*lle bl«***un» a la figura 
«jue le» service* «lu métlecin furent rasiui».

—Le» ni«*mbra* «le la compagnie “ A ” «b * 
Royal Scot* *e réunirent, hier noir, ehez le 
eupiluinc Vbliottsoii et pre*«>ntereiit à l'of 
tieier commandant, le capitaine lloo«l, une 
magnifique photographie représentant le 
baUiiiloii.

—I.u* honorai de* MM. Ablvott «*t La 
cast«* simt parti* p«*ur Quéltec, hier soir, 
l«ur agir comme avocat» dan* une cau*«‘ 
de la Seigneurie Miugan contri1 le g«»uv « r 
neinent «1«* Qu«*lK*e. L«» gouvernement r«* 
danie cette seigneurie «*01111110 « lant *a pro 
priét*. M. Amyot représente le gouverne 
ment.

—M. L. H. Duguay, «pii faisait partie «lu 
rouiiug«*iit «le* bateliers canaclienK est «le 
retour «‘n Cainula. Il est parti «t’Alexandrie 
hull Jour» après 1« » inembras du « rp* • » 
p<'dition arrive» ree«>mmeut. Il a fait l«* 
voyag»* avec deux autres oompatriote* re» 
tes en arrier»* connue lui a cause «le* e\i 
genccH «lu service.

—IjC* pompiers furent appelés liMr «o*’r, 
noOi’ un feu au second «-tage «1«* la manu 
f roture de M. J. R. McLaren, No. 113 rue 
du Collège. Heurausement «pi’il arrivé 
rent à temps pour «•teindre le feu au s«*e«»iui 
étage, cor le troi»i«*m«* « tait s«*rieusement 
meinu'e. Le» perte» *’«*levent à la somme 
«le $500.00. Le tout est couvert par les 
assurance».

\ou» «lisions hier que la Cour Martiale 
«‘■tait ouvert»* a I‘«*cole militaire «le St. Jean, 
pour le prix*»*» d’un volontaire «lu 110111 «le 
vValker «jui avait «leserté. Hier, lorsqu’on 
voulut amener l«* prisonnier â la barra, 011 
s’aperçut «ju’il avait encore pri.» la fuite. 
LVvasion était d’ailleurs très facile, vù «pie 
le* murs sont ouvert» en plusieurs en­
droit*.

Fendant la nuit de mercredi à jeudi, 
dfatidacieux afficheurs sont allés plat aider 
*ur les j K) rte» «le* maisons, dans plusieurs 
des principales rues «le la ville, «le petit» 
carres «l«* papier contenant une raelame 
pour certaine huile dWlairage. Les propriu 
taire* ou locataires ont «lu, le lendemain, 
faire enlever à grande» peine ce* placards,

1 • gneuseineut colles.

Au tirage «le la Loterie SL Vinrent «le 
Paul Ù onference St PierraJ h*' numéros 
des billet* sui vaut* ont i.ragu«; de» lots «pii 
j o irr«»nt êtreraclamé* Dimunclx* lelômarH 
«le I «i 5 heurcM p.m. al’Asible la Prov i«len« e 
N »44rue Visitation. Aprèscette date les 
ottjets non réclanu*» ««*ront eontlHque» au 
profit «le» pauvre» : SG», 817. 2S.sl, 2b|fl, 2tW, 
iTIT, 2t»57, H», 2sl2, M2, M3. 2S27, 2Ù0.S, 11,35, 
2b7’), 2<i:is, 2S35, 1ÜH0, (lin. 3b.Vi. 172n. 17*d. 
35*1. *57. 72t. M5, 2b«*3, 2107, 210. 2402, 55, 
2507, 25!»!*, 1805. 3277. 12M. «15. 31K*». AM, 
fd:’, 1255, 3049, 1S11. 1K40. 151.3, K44. :t5tii, :UH. 
183. 1821, 2040, 2005, 45, 505, 103, 170, 172;t

Y’FTFM FN iS DU PRINTEMPS.

Nou* avon» appi i> av«v plaisir que M. J.
1 F. A. Dubiud, le la«lleur bien connu «le la 
1 1 ue Saint Ijiurant, vient de s’assurer !«• 
• . «vn«*our* «h* M. Ovi«h- Mali» romme tu»ll«*ur 

et gerant «le s«»n etal»liss«*ment. 
j Les personne» «l* *ireu'e» «le s habiller 
! avec elegae.« «* tel«»iit bien de v isiter le ma 

ga.'in d>- M. Du bord pour leurs v» tenuut* 
I «lu printemps.

L «*n trouvera toujours cher M. Dubord, 
H* rue Saint Liuraut, un choix tr«*s con*i 
de râble «le» meilleur* et«*tlè» «*t tvv«*e«i»de 
tabri«|ucs française, ivossaise cl anglai*«*.

- Il- l.«
Ntvuvel etablisKcmcnt.

Nous apprenons a v «*c plaisir que notre 
actif coin-i toy «*n M. U. O'wahl Bourdeau, 
a derui«‘n*ment ouvert uu magasin. «*0111 
nu* iiiareluuul «i«* «*hap<*au\ et l«>ui rur«**. au 
V* x<\. nn Sl«* t at hernie, pra* «le la rue Si 
l u abi-tb. No* leci«»ur* seront toujour* 
'«ir* «le tnvuv «‘i a « «- nouvel «>tabli'sem«*nt 
b* pi< iiikt choix « u f «ù «te cha)K*au\ «le fa 
brique anglaise, amérieaine et autre*.

M. Bourdeau fabrnjut* aussi sure«munan 
«!«•* «I»-» chapeaux «i«* *oi«* «*t de* pull-ovrr.

t e iiuvnsieur in«*rite «t »*tra t-neourage et 
nou» invitons no* Us'teur*. dan» leur pro 
pra inli-i» t. a aller y faire une visite.

jno.

Industrie nouvelle
Allez examiner l«* nouveau coton d’une 

verge «le large, manufactura expressément 
pour le Grand Syiidii*al «le la Puissance, 
vendu u 5 et», la verge. 121

AVIS AUX MESSIEURS.
MM. N. Fariv«•«• « t Na«l«au. auront reçu 

la semaine prochaine, tout U-urassortiment 
, «le tweed*, valicicusct serg«*», d«»nt les pa 

tnuiset l«*s goût» sont «le* plu* vari«*s. Il» 
s«*r>int exp«»'«-s dan» 1«*» vitrin«*s. «-i il est 
certain qu’il* feront l'admiration de tout 
ceux «iiii s'am-terunt pour l«** examiner. 
I n tailU'iir «l«* pri-mier»* «-lusse s«*ra attache 
a l'eiabli»sem<>nt, «*t garantira satisfaction 
pour toutes commandes qui lui seront con

N. I.AHIVKK & NADKAtr
22b3, rue Notre Dame Ouest.

Montraal.

Nouveaux Rabais-
Tapis et prelarts pour :ui«*ts. la verge, au 

Grand Syndicat «le la Puissance, 047 rue 
I Sainte ( .Il bel me. 121

ELOPPES!
Notre aasortlnu'iit « iiutintennnt nu coiiqdet. 

«le toute» sorte», grandem s. «iii.iliti-s «*t «'ouleur* 
aux prix a partir «le $1.00 le l.<NJ0«*u in«iii'Ant.

On aeeordu «m c'eunipn- special (tour «le gntn 
«le* <| liant ira*.

N««u» av «m* tiuchjuo» lot* ÿob) i\\u} nous vou - 
Ions e«-oul«*r.

£*dSK«-hantillon9ot listeile prix fourni» sur 
dt mande.

«’jirt»**. mlr«*ss«*s «*te. impriniée* sur ces enve­
loppes a «le» prix raisonnables.

, PHILLIPS & BULMER
LIUHAIKKS RT FABRICANTH l>K I.IVKKH 

HLA.NC» KT I M 1*1(1 M Kl KS

1755, RUE NOTRE-DAME 1755
MONTKLAL

17ù4, 2.» 13. 2<*23, 2008, 12:U», 13!>, 1037, 3330,
1112. 1574, 2780. 1557, 2Ci(*l 2(K)1, 3022, 1120,
2! >5.3, 13*1». 2073, .3301, 2015, 115.3, :U>M, 1731,
614, • LV >5, 3037, 2504, 2*57, 1054, 20n2. 1001,
3471, 12.31, 2500, ! 10, !U3. IU. 573, 1.1 H 250,
1714, 2!>74, 1201.51*. 105.3 1103 11:4,820. 1108,
31117. 27» «1, 2Ù3, 121, O*, 3206, 188, :i8 3052
27! 15. 1(13, 1757 , 301, 11.50, 2782 . 728, 322 2810
27!>3, 387. :2683. 3552, .*>52, 3.*>44, :U'>. 732, 3.'»07,
15.3ÎI, 108, 1732, 1582, 351i. 421, 1 17, 1105, 312!*,
2*’! 11. 374, 2108. gii7.-,. g.VMî. 3013. 88, : 15(10,
2538. 15.3. 2.V>7, 3013, 1553, 1047, 737, 3205,1 <35,
27U0, 3101».

Les conséquences d’un malentendu.
Une d«‘ nos principale» maison» de coin- 

men o.ayant, par suite d’un malentendu, 
importé une trop grande quantité «l«* mai 
chandisc» de printemps : telle» que drap, 
serge, tweed, «*toff»* a manteaux jarar Da­
me» et pour parde»»us de printemps, tapi» 
N»|»e»try, prelarts, eretoniies. etc. etc., s'est 
vmi forc«-«; «le vendre «•«* suraroit d’importa­
tion â ane )N‘rte eon»idérable afin d'en as­
surer l’écoulement complet.

_ Le Grand Syndicat <1«- la Puissance a été 
l’heuraux ac«|uéreur de ce bon march*- «pii 

j va lui permettre du vendr«* pour la saison 
j du prinramps s«*s marchandise» a K) p.«*. de 

reduction sur 1«* prix «lu gros.
Aukhî jour 15 « t», belle « toffe a robe, soie 

et laine, «l'un patron des plus riants valant 
25 cents.

Belle serge de toute» couleur» pour par- 
dessu» d«* printemps a ÿl.lu valant $2.50.

l'n'larts pour25 et» la verge.
Fot» de coupons de tapis tapestry à30 et», 

la verge.

PONDEUSE A UTOMATIQUE.
M. Foui» Lnrrivée de Montréal, proprié 

taire d une f«*rm«* moileb* a St ArmaiMl a 
fait I a«-luit de IbO Pondeuse» aut«unat iqn«* 
’* Nonparaille ” ch«*z l’agent généraJ de F. 
H. A. Sylv«*str«* Laprairie.

Fa vente «le «*«>t appareil ingénieux prend 
d«* grande» pro])ortions «*t nou» uomme» 
convaincu» qu’il y va de l int.-n-t de tou*

, le» éleveurs de volnille» «l’avoir «lan» leurs 
I poubiillcrs d«‘ce» nid» automatique».

Y oir l'annonce dans un** autre colonne.

PltOFITFZ r»K l.*0« 1 KHios pour faire 
poser votre photographie a la lumi«*n* « l< ■ 
tri'jtn au même prix «me le jour; cabinet» 
$1.40 par doz. “panel» * ÿJ.Uù pardoz. carte» 
«le_ visite 7*V pardoz. ( liez F. I). Gagn. 
Mff. rue Sainte Catherine, coin de ia ru»*d. •> 
Allemand», .Montraal. uj

Vente». Vente».
Serge pour pardessus «le printemps, tou*, 

lame vendu pour 21.40, valant, au
Grand Symlicat «le lu PuLsanur.

10 C’ai»cs de coton blanc Ù verge d»* large 
A ü cL». —121

PATRONS.
MM. N. Larivi-e et Nadeau, pr»*\ icnnent 

leurs al>onn4» de la ville et lie la « unpagmi 
«tue leur abonnement d«* l’ann«-e au ho e. 
Giof't fitting Pattrrn* \ finira k* premi. r 
avril et «(u il» sont pr«*t» a renouvt 1er t-i re 
revoir le» ancien» et nouveaux alK»nr«-v. Fn 
envoyant un dollar, vou» recevix*/ deux 
livre» par atuu e, ot b » HOU\elles feuille» 
de mode» tout les mois.

N. Lariv n kt N A DK AU,
No. 22iC> rue Notre Daine Ouest.

Montreal.
PO\* arnan«.khx.nt Par un arrange 

tnent sfweinl »'«r une de» meil'.M. * mai 
made Mof^tr^al j’ai pu obtenu .V«» pie..» 
d indienpe* .i,des prix « x*-«*pt i.nn**,*. Ia h 
£*"3*. qtti voudtDnt bh n visiter tiio*i é»a 
bd^lmment, trouveront I* plu* b. au « boit 
quYInen. po'sible d’avoiré Montraal. Avant 
d’aller d’ailb-ur*. rendez «h.-/, (i. A.
l^unont/urti. . ti.t.3 ru- Sainte Catherine, vi» 
a « is la Banque d'Epargne», Coin de la rue 
Jacques Cartier, 7b- la

YYillis Kussoll,
PRESIDENT

PROPRIETAIRES.

-92. uit

Janv-SC.
MONTREAL

F. QUESNFL
i I VOITURIER'el carrôssïêr j-
962 RUE S1> CATHERINE
A oléenu à la dernière expo->• ion de Montréal. 

I*vt. un «liplôrne. une unHlaille et 6 i«t ix.
Il a n- tiieilenient en in tin un « hoir considéra 

M.-.i. voit ar.-* «ttitver «le toute •«M’ie, tel que 
I Cutter d«- promenade.

bleigli iniri »i' a 2 siAjf#*.-,
ïii* .«'h «b* «laines ii l rf 2 S Age», 

Hleign pourponie»,
Meigh Albert

Cariole*. Express, Voitures de boulangers, etc, 
Tjuito< ** de voitures faites A ordre, répa

rage» ex*- ute» avec soin et promptitude. 
Bureau ot salles de vente.

F. QUESNEL^-.u.sÆfîà.ria.
A telle ix. 182 Rue St. ConstanL

Hotel St. Louis
QUEBEC, CANADA.

Cet HOTEL SANs RIVAL A QUEBEC sou» 
le rup]>ort des proportion*, du sit«* et du servie© 
vient d’étro restaure a ii<-«if. modernise, «•empié­
tement transformé, muuidi ««k-rnier» «ysienu-s 
do«!rainngo et do V'entillat ion, «l'un as«*cnceur 
de lumière et de sonnerie éltadriquc. ct<*.

I)<> fait, on n mis «m œuvre tout «e que le génio 
mtxlernc «-t lu science appliquée ont pu produire 
T>oiir assurer le bien-être et la satisfaction «les 
hôtes,

L'HOTKL SAINT-LOUIS est admirablement 
siluè, a proximité immédiate des pmmcmtd**» 
les plus eu \ogucet «-11 renom, lojanlin du gou 
verneiucnt, la Place d'Armes, la Terrace DufTo- 
rin et 1 Esplanade, et peut contenir 600 per­
sonne».

COMPAGNIE DE

L’Hotol E'Iiiiteau St Louis

AU COMMERCE
Ix1» soussigné* «b'sirent informer les mar­

chand» <!« s villes et «l«*s « umpagnn» «lu'ilsont . 
tu<-ll«.‘m«-nl «*n m.ig.i'iii un BEAI CHOIX 
I VA RT K 'LES EN Fol RECRES de toutes soi 
tes, tels que

Casques en Mouton de Perse et en Sea
MANCHONS,

COLLERETTES,
CAPOTS, ETC.

Dans frs genres et Je tous h s prix

CHIOT & DEMOIS
fabricants et Importateurs

298 RUE ST. PAUL

FEUILLETON DE “LA PRESSE

LES ORPHELINES
TROISIÈME PARTIE.
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( Suite, i

La porte L’était point fermée en «teilans, 
et t’ouvrit quan«l « t» tourna le bout«m.

Le n*:* «1«* ebans». «*, rapiilenuMtt insp«*e- 
t«-, était ilan.4 sou «-Lit normal. «*t tel «pte 
la feimne de ménage l avait laisaé apc s 
avoir fini »• >11 travail «U* la »oiiv«*.

thi monta au premiei', c«»nstatant sur h“i* 
maraln*.»«i«* r«*»ealn*r *l«‘» taehe* «le Is-uo 
iie»s«*eluV, I.*h*s« «*h par le» méines oix»a»««u- 
liers dont l allce «lu jardin î .irdait 1 «‘«n- 
preinte profoiule.

Au pramier, aas»i. la porte «le la cham- 
bre à eotuher «le Mailaiiit*, \>-r» latjuello 
on se «lirig«*a tout «!«• suit»*, sur rin«licati«*n 
do la paysanne, n « tait point fermée a 
clef, «d » ouvrit sans résistance.

C'était eett«* chambre «(iii avait nu bal 
con. la** volets de la fenêtre nVtaient 
point fermés c«tmiue aux autres feuétiv», 
et la lumière riante et vive «i «nie belle ma 
tinée d clé la remplissait, éclairant tous K1* 
objet*.

Au premier coup «i’«« il, le» assistant» 
purent «l«mc Hatnir, «lan.» t«*u» *«•» «it'tail.*, 
le tableau tragique qui « offrit a leurs ic- 
gards.

I..i pièce était «lan» s.iii état ordinaire.
Aucun imuible n'avait «’t»* «lérangé, 

ni force , aucune trace d'une lutte «piel- 
COlKplO.

Seulement, au milieu «b* la chambn», 
ét«‘iidu sur le part|iiei, on diHtiuguait un 
corps «le femme, tombé la face «*11 avant et 
baignant «lan» a«in sang.

t’ était li* corptt «l’Isabelle.
FutreHesdimxépaule» blancheset.a|K'ine 

empourpraes «le «pu'lques goutelette» 
«b* nang, 011 voyait le manclu« «lu c«»u* 
t«>au, «huit la lame disparaissait «lanz h«*h 
corps.

Quand nous «lisons couteau, nou» non» 
trompon».

Ce n’était pas un couteau «pii l'avait 
frappé»', mais un«»util, une sorte de poin­
çon â lame aigue.

Sur h* panpii't se retrouvaient le.» ni. 
me» empreinte» «l une grosse cliaussuie 
imprégné «1«* Ixme.

Sur l’ordre du maire prafoiulément ému 
et Unileversé, le eorps «l«* la jeune femmo 
fut soulevé, et «»n constata «pi’elle avait 
r«'çu également un c«mp «le p«ngnard par 
«levant.

Les assistants, coinplèteineiit terrifiés, 
ne savaient trop «|U«* faire en face «1«* «•«» 
crime hiileux, iiYsant guère di*rang«'r le 
corps, ali n d«> uu point entraver le* re­
cherches de lu justice, «piAiiil, heureuse­
ment , un nouveau personnage arriva.

(“était le iloeti'iir Barraml, biiui «•■•nnu 
«lan» le pays, «pi il habitait «h-puis «le h«n 
gués années, «'t qui, ayant entiuiilu parler 
d un crime commis su chalet, accourait of­
frir ses servie»'».

Soyez le bienvenu ; s’écria le maire 
soulagé.

V«»us voyez «pi'il s’agit «l’un assassinat. 
Occupez Vous de la victime.

M«»i, je vais faire télégraphier .1 Pans 
jKiur prévenir la justice.

Aussitôt, «humant «h* «uxlres p*utr«pi on 
m» laissât entrer personne auprès «lu mé- 
dccin, «pii r«*«pùt seulement le ««'cours «lu 
s«'crataire «b- l'officier municipal, «huit l'ai 
«le pouvait lui être utile ; ou «lans le jar* 
«lin, «huit 1«* ganh* « hamjs'tre continua 
«l'occuper la porte et il jnt«*rdire l’accès aux 
curieux, le maire s'empressa «le s«»rtir, 
ayant hâte «h* fuir un spectacle ampu-1 il 
n'était p«»int a«*c«Hituiué, «*1 «pii rimpres- 
sioniiait vivement.

Le méilecin commença par retirer «le la 
blessure l'instrument du crime, puis il dé­
posa le corps d l.sahi-llo sur sou lit, «jui 
n'était pas liieuiu «h-fait.

K mm i te, il la déshabilla c«uiiplêteme!it, 
et, ouvrant *a tr«>UHse, il s'apprêta a m«»ii 
«1er les blussures, atin «h- s'assurer si la 
inert était réelle ou seulement apparente, 
bien «pu* ces blessures, par la nature di? 
l'instrument et par leur direction, lui pa 
rusM-nt nécessairement nmrtelli's.

Deux heures plus tard, un c««nimissaire 
de police un ag«*nt de la sûreté, un juge 
d'instruction «*t plusieurs gendarmes, vi-inis 
de Paris sur la «bjuVhe envoyée par 1«* 
maire d«» La Y arenm-Saint-Hilain*, p« n*' 
traient dans la mais«»n où le crime avait 
« té t <,mmi et «omi.w nçaient buirs pr«- 
miéres investigations, «pu* nous allons rap- 
jaiiter en partie.

I n im'ilecin, désigne par la préfecture, 
accompagnait aussi cesdivers pei’soiinages.

XVI

Pendant que l'agent <t<; sûre te s’oct- : 
pait plus particulièrement du «ôté muté 
riel «le l'affaire, c’est-à-dire relevait l«'-> 
«'iiipii'iutes laissés sur la t«*rr«* m«»He <3 le 
sable «lu jardin, «ù recherchait comment et 
par «*ù l'a-ssassin avait |»énétré «lans la pro­
priété, inspectait la chambre «<u le «lime 
s’était accompli ; en un mot, relevait 1 état 
des lieux et s efforçait de rec<nistituer la 
scène du meurtre dans ses détails, le juge 
d’instruction s installait au rez de-cliau e 
sée, «*t coinmeiiçait l'iiiterrogaLdra «1« tou­
tes l«*s personnes <l«^s environ» qui pou- 
vaientlui fournir «|U«‘hpies rensiugneim'iits 
sur l’identité «le la victime, sa manière «le 
vivre, ses habitudes, les personnes «pi elle 
re«*evait, etc., etc.

De cette empiète, il ne tarda pas à ré* 
suiter h'.-i faits suivants :

I.a victime «c- faisait appeler Madame
Moreau.

File n'habitait le pays «pie depuis «plâ­
tre ou cinq jour».

On ignorait qui elle était et «1 où «lie ve 
liait.

Ou supjMMait seulement <pi'«-lle devait 
a\«*ir habité Pans avant de se lixer u I.a 
N^arenne.

A coup sûr. elle était parisienne, «le bon­
ne famille, avait reçu l'instruction, ainsi 
«pu* le prouvait sa façon de se mettre, de 
bf tenir et de parler.

I/e propriétaire du chalet, paysan des 
environs, déclara quo. Pavant-veille de 
1 installation de lad* ne, un homme,jeuno 
encore, grand, f«>iî, solide, avec des 
mains «pii semblaient indxpier 1 habitude 
«le rudes travaux, ©t notammcntdu manie­
ment du fer, était venu le trouver pour 
louer la propriété au nom d'une dame Mo­
reau.

(’et individu n'avait point marchandé 
le prix «lu loyer et avait payé, sans difficul­
té, un«* année d'avance.

\as propriétaire n'avait donc pas songé k 
lui demander d«?s renseignements, et ne s é- 
tait pas même informé de son nom, ni do 
son adresse, bien qu’il eut U*ut lieu do 
croire qu'il habitait Paris.

Ia surlendemain, il était arrivé, fort

tard, par le dernier train du chemin defer 
de Vincennes, accompagné de la jeune da­
me, et, après l'avtùr installée, était repar­
ti, sans «loute à pied: mais d n'avait cer­
tainement pa* jNuaé la nuit au chalet.

La paysanne «pu ramplissait les fonc­
tion* «le femme «l«» ménage confirma tous 
les dires du pr<»pn« tairc, et, notamment, 
«lèonvit avec une grande exactitude ce 
même jeune homme,grand,fort, aux mains 
et aux punis énormes.

(.“«•tait lui «pii l'avait embauchée pour 
travailler chez la «lame, sur la recominan- 
dation «iu pr«>pri«*taire, à «pù le («ersonna- 
ge «'n question avait demaiulé si l’on jk»u- 
v ut tr«»u\*'r. dans 1«* pays, une femme dis- 
|>« st-e a sen ir la nituvcllo h cataire, «ni at* 
tendant pi « lie eut une «u-mestiqu â ia 
demeure.

File ne suv.ùt pa.» 11011 plus s«ni nom, 
niai* s«* bgurait «pi il s apjM-lait M M<*reau, 
puiKijue xr Janu jH^rtait ce nom.

File ne croyait |»as, cepemlant, qu'ils 
fn.» «»nt mariés régulièreniciil.

Jamais le monsieur ne passait la nuit au 
chalet.

Il ne t en ait qu'une fois par j«>ur, «lant 
la solive, 4! repartait par l’un les demi en 
trams se dirigeant sur Paris.

iKnic, nul d««uto qu il n habitât Paris.
Pcx ant le momie, «e Monsieur et la 

Daim* se traitaient cérémonieusement, nt 
se tut«>\ aient |M»int, affectaient de se par­
ler «*«•mme «les étranger*.

Tout «via n avait jamais semblé clair à 
la t.'innn* de ménage, et faisait faire «lt 
nombreux comm eu tairas au petit momie 
curieux et bavard «lu |Kiy».

\ son idée, le Monsieur devait être ma 
rie ii Pan», et se etwhait p«»ur venir vou 
sa maîtresse à la campagmv

Sans cela, |Hiur«ju«n n’uurait d jamais 
couché là et pour«ploi aff«kctait-il d’être en 
visite « liez madame Moreau, «piand il y 
avait «le* témoins, c'eut-à-ilira «piaml U 
femme «le ménage »«* trouvait là ; car elle 
était la seule piusonnc «pli pénétrât à Tin- 
téiiimr et «pu approchât «le la r««cluse.

File pensait «pie Monsieur était f«»rt ja- 
li>u\, f«»rt hrutal fort redouté «le la mal- 
ht*ui*eu*«* ji'iine femme.

Fn effet, elle avait remarqué qu’elle 
« tait toujours tn.»t«*. craintive qu elle avait» 
H<«uvent !«'» yeux rouges connue une per- 
HiMine «pu a pleura, n«»tuinmeiit une fois 
u|frès av«nr vu l individu «pu venait seul la 
x isi‘er.

File n .«sait sortir, ni recevoir personne.
I.e Moasi«*ur avait spécialement défemln 

«pi'.<n laissât entrer «pii se soit, sauf lui, 
et<\

De toiitd l i, il ressortait que madame 
M-'i.ni avait affaira à «pudipio (Uhello pa­
risien, «pu, <»bligé «!«• « acher ses amours, 
*«ut parc«* «pi'il était marié, s«»it |H»ur tou- 
!«• autre raison, veillait k ce que le moins 
«le momie possible c«>nnùt ses relations illl- 
cites.

Le juge «•Viiis$ructi«»n était assez dispo­
sé a ailopter cette opinion, à moins, pen­
sait il, que la «lame ne fut, au c«»ntraira, 
ou puissHuiv «h* mari, «'t nesi'fûtenfuie,du 
domicile congugal pour se livrer exclusive- 
im iit k sa |>assion adultère.

Les «leux suppositions étaient plausibles; 
elles «'XpliipiauMit également les allures 
uiystéritMisi'H du couple inconnu.

Quant à «hxuter des relations intimes do 
nindame Moreau et «1«« l'inconnu qui ve­
nait la x isitcr, c est a «pmi penmniie ne 
songeait.

Il fut aussi amplement, 8iirab*»ndam- 
inoiit déin«»ntré par tous les témoignages, 
que nul n'avait ianiais pénétré dans la mai- 
Mon, en «lelmr.» «h* la femme de ménage et 
de F amant présumé.

( in n avait remarqué la présence d'aucun 
étranger «lans les environs, depuis l’arri- 
▼ée «le la dame.

Pers«»nne 11 avait rôilé «lans le pays.
I no seule fois, le lendeinain de s«xn 

einiuéiiageiuent, un individu avait sonné 
.1 la porto.

La femme de ménage lui avait ouvert; 
cYtait nn co1|h«rieur«pii vcndaitdesbijoux ; 
mai* madame n avait point voulu le rece­
voir, « t il avait offert sa marchandise pen­
dant toute la matinée, se présentant dans 
plus de vingt maisons, pour vendre ses bi- 
bel<its, sails que se.» allures eussent rien 
d» répiéheiisible, ni de remarquable. On 
ne l ux ait plus revu.

Le- médecin» interrogés déclarèrent alors 
«pic, d a] k s h uis coiisLUniions, la victi- 
ine avait été frappé»* au moment oïl elle so 
déshabillait pour *«* e«*ucher qu'elle n’a- 
vait point lutt**, <piVile ne s'était poinldé- 
fendue, qu’atteinte d'abord par devant, 
elle « Hait retournée pour essayer de fuir, 
et qu’un s<""ml c«xup de l’arnfe jxùntue 
«huit » était servi 1 assassin, lavait renver- 
»«•♦« «lan» la posture où 011 l'avait trouvée 
le lendemain matin.

Suivant eux, celui qui avait frappé la 
victime ne devait pas être un étranger, 
m os «juchpi un «pi’elle connaissait et dont 
elle m* *•' «létiait point ; car, sans cela, elle 
aurait essayé «le s’enfuir ou de se défen­
dre. avant d’avoir reçu le premier coup, 
dèi qu Vile eût aperçu l'assassin, et la jk)- 
hition du corps, coniine la direction de» 
1.1. "iir -s. indi(|uuit «pi elle n’avait offert 
aucune résistance.

D autre part, ils supposaient que Io 
incui t l ier n'étuit point un assassin de pr«»- 
l. ssion, les coups ayant été portée d'une 
main mal .««suive et maladroite, «{uoiquo 
avec intenti<»ii évidente de donner la mort.

Quant 1 l'heure du crime, ils la pla­
çaient, d après l’asfH'Ct des btassurcs et 
leur état actuel, entre neuf et kmzo heu­
res du soir.

Or, il fut constaté iimnodiatemont que 
ramant, «le madame Moreau était parti, ce 
soir-là, plus tard que d’habitude, par le 
d«Tnier 11.wii se dirigeant sur Paris, ainsi 
«iue l'affirma, «lu rest*», l'employé chargé 
de la distribution des billet» k la station, 
et qui le connaissait bien do vue, depuia
qllelqlloS join's.

L'agent, «le la sûreté ax ait, de son côté, 
terminé son empiète particulière.

L«* « capable nVst pas k trouver,— 
«lit-il au juge d’instruction.

C’est l'amant de madame Moreau.

(A continuer)

GRAND AVANTAGE I

t VENDRE à JULIETTE

J A' msifnitlquc " Hôtel Juliette " bâtisssd© Si 
p*i »4 pie<ls. «le ntiiKintl'iues aiiparraments, 
ni’ir.i <1 un appareil Je cliauffiMce. a trois étagos 
•*n bn , ues <oIi<les, nvec «in lH*au parterre sur le 
«1 ••*.'«n' H deux beaux Irt* d’eau à 1» porto.ru© 
Notre Dame, a proximité du marché.

>.tué dsn» la partie commerciale de la villa, 
cei iiôtrl «x « upc un terrain de 11.» pieds do long, 
uv«j<; depend «n <•*« euperbee, entro autres uno 
ecui ai de K» places, s ouvrant sur une cour spa- 
< h*u> •. I>e tout nouvelleinent bâti, vendu avec 
l'ameubleioent.

Condition* faciles. Pour plus amples Infoi* 
minions, s'a«ircss«*r à

M PIERRE CHEVALIER, 
Proprietaira,

M. P erre Chevalier, vu le mauvais état do sa 
■ante »'ostdécide à *o retirer des affaires, mais 
n'invite pa» moins le public à lui continuer, en 
attendant, le même cucourok'cniont que par le
pense -Cm -
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MONTREAL U MARS leWO.

LE PARLEMENT.

Le budget continue à tenir lo li.iutdu 
pavé, flans grand intérêt j*our la galerie, 
rjui e«t fatiguée tl ontendre toujours répéter 
les mêmes argumenta, et torturer Ica 
mêmes chiffres.

La diacusaiou purait être abandonnée aux 
représentants des provinces maritimes qui 
a en donnent îi co*ur joie.

La bibliothiMpie va être administrée pat 
J»I. Do» elles et M. Orittin, l’un bibliotlié- 
cuire général, l’autre bibliothécaire parle 
mentaire ; tous deux auront des pouvoirs 
égaux, et un traitement égal do $.\5,0(>0. 
Mais on ne dit pas encore uhl h is nid U.

Lo gouvernement s’occupe activeinent 
de l’exposition d’Anvers. N«)us espérons 
que nos industriels répondnmt a a de­
mande et permettront au Cumula de faire 
bonne ligure. On nous aegorde 4ÔÜ pieds 
carrvs.

LA LEOLSLATI RE.

Après quelques : mseignements deman­
dés au gouvernement, M. Taillona donné 
avis d’un bill ayant pour objet de retna- 
nier les collèges électoraux «lo Montréal.

Les rapports télégraphiques ne nous 
permettent pas de juger ce projet, mais 
nous comprenons qu’il cause quelque sur­
prise.

Notre système actuel peut ne pas » t.e 
parfait, mais ce serait peut-être plus dan­
gereux encore de lo changer.

Nous reviendrons sur ce détail quand 
nous aurons les pièces on mains.

Deux demandes de rapports sur les 
procès des commissions royablos, et ce 
n’est pus tout.

On a repris la question des licences, ce 
qui ne l a pus fait avancer d'un pas. M. 
Tailloit persiste à dire «pie les porteurs de 
licences fédérales ne pouvaient pas être 
poursuivis pour vente de boisson le di­
manche—ce qui est bienextraordinaire et 
qu’il fallait prendre un détour pour h-s 
menacer de punition, car on n’a pas col­
lecté une seule amende.

Le : comprendra dithcilement
qu’on en soit rendu à une législation aussi 
vague.

( IIROMQl t: 01 VRIÜKE.

LA FAILLITE DF. l’OUVKIFK.

Les législateurs d’Ottawa, car nous en 
avons tant qu'il faut les distinguer, sont 
en train de nous préparer une loi de fail­
lite. Au premier abord cetto question ne 
semble avoir rien de bien intéressant poul­
ies ouvriers, alors que réellement elle a 
pour eux une importance vitale.

Un peut diviser le sujet en deux parties 
bien distinctes, parties que j’ai déjii trai­
tées du reste : l'ouvrier qui doit et l’ouvrier 
à qui l’on doit.

Pour ce qui concerne la première partie 
du sujet, nos sages d’Ottawa, ont décidé 
que l'ouvrier ne pourrait pas faire faillite, 
ils l'ont exclu des bénéfices accordés aux 
négociants et l’ont livré sans defense pos­
sible aux coups des créanciers.

Pourquoi ?

Car enfin, a moins que l'on no remette 
en vigueur sur ce continent la théorie des 
deux morales, il me semble, et je crois 
qu’on pourrait difficilement me prouver 
le contraire, qu’un débiteur en vaut un 
autre. Si la loi permet a celui qui doit 
$100,000 de liquider sa position avec 
i 10,000 ou $20,000, je ne vois pas pour­
quoi elle condamne au paiement intégrai, 
avec frais de justice, saisie, vente etc.. 
celui qui ne doit que $ô0, ou MOU.

Je sais bien qu’on invoque les intérêts 
généraux du pays, qu’on avance des théo­
ries commerciales, qu’on plaide les cir­
constances atténuantes sous la forme de 
crise, de guerre, de faits impu nis, mais 
la cause réelle de toute cette législation 
favorable aux débiteurs d'une certaine 
classe, au détriment des autres classes, 
r est que ceux qui font les lois appartien­
nent ^ux sections privilégiées.

On reconnaît qu’un homme qui doit, 
qui e’est endetté souvent par sa faute, 
presque toujours par suite d’incapacité ou 
d inconduite doit être protégé par la jus­
tice. Qu il peut réunir ses créanciers, leur 
exposer tranquillement sa positron, leur

—--------- I," "V
| faire voir d uue mèmeie plus ou w « 

cUuo et jMMitive pur ou largeni ne
J lui appartenait pav es* | crti et api ni­

ques formalité» un |a.< aient d me toi 
btao.) lulkule, obtenir ss décli* _• «t 

i être a même do rt*< oinmem «r * nouveau, 
I le lendemain, la petite opération qui lai a 

si bien réussi.
M lu fa.Hit « • >1 une do» mUilUti' ns

«1* i*«*tie »• h: lé té me*loi 11©, «fUOO 11i reioa«-
iiai.s»©. fjij' « Il la lev allfi e, nui» cfu'«-n * ro­
cuutisiase «n qu'on !la h«g.ili»© l-our fi­ut le
le m<'fiilc, et quoi! ne 1 occoi.ls f as aux
uns, jMiur la rofuacvi aiu autres et « n faite
une arme «.ontr* et UX memos à «|Ui « la
refusée.

I. Liant «fui h it faillite, < tou-
j«>ur* uu c* •upahle ; s'il1 n'a fa* pétl S«'US
le rapport «ie 1 iioniik'-Uîré, il a |née 11 bOl*
celui tic 1 1,lubllcté, 1mai* enfin il u 1’’ ché.
L ouvrier < jui doit est plu» souve une
victime <iu un c«nipaU«

Il «luit parce qu i 1 y aura eu d© lui mtort*
saison, «lu chôma^u Il doit parce q«ie la
maladie aura passé pat nu maison ; a doit
l-aicu <]tiu < »n lui doit ; ©t il «*st pour»mvi,
faire* «fii'il doit payer « Cfu’il nu [KJ ut, lui,
se fane payer.

11 doit auMi, et c o»t là le jH.int le plus 
grave de la question,parce que le coimner- 

I gant a lu faculté de faire faillite.
En effet, les détaillants qui fout affaires 

avec la classe ouvrière sa\oiit parfaitement 
bien à quoi ils s exi>osent eu accordant du 
crédit ; inuis sachant également que la loi 
est douce vis à-vis d’eux, que les commer­
çante en gios se soucient peu do |>oiirHui- 
vre des gens qui n’offrent quo la iiusèrt» 
aux huissiers, ils acceptant l’offre «lu failli 
et passent l’éponge sur ses dettes moyen­
nant quelques cents dans la piastre.

Alors commence le supplice du débiteur 
ouvrier qui lui nu peut faire faillite, ne 
peut obtenir aucun délai, aucune conces­
sion.

Ce monsieur qui,hier, u fait peau neuve, 
est redevenu pi-ssesseur du bien d’autrui, 
sans l’avoir payé, sera sans pitié pour ses 
débiteurs. 11 les poursuivra, le» saisira et 
les vendra, et touchera les 100 c. qu’on 
lui doit, mais qui ne lui ont coûté que 10 
ou 20 c.

J’ai vu des camarades dont la vie avait 
été des plus honnêtes, «pii avaient tra­
vaillé, jeunes pour soutenir les parents, 
puis pour élever leurs enfants, sombrer 
dans des circonstances semblabh's. Les 
uns par leur faute peut-être ; les autres, 
et le plus grand nombre, parce que lem 
vie avait été traversée par un «le ces évé- 
nemcüts coûteux «jui s appellent accidents 
ou maladie. Les autres, parce <|u ils 
avaient cru à cette prospérité factice créée 
par les faillis de l’avenir, et i|u’ils avaient 
dépensé quelques piastres de plus que leur 
salaire courant.

La justice doit être la justice ; elle doit 
absoudre ou condamner avec la même im­
partialité le riche et le pauvre, et jusqu’à 
ce qu on m’ait donné des raisons valables, 
je me refuse à comprendre pourquoi le 
négociant, qui doit des milliers de pias­
tres, peut se débarrasser du fardeau qui 
l’écrase, alors «|Uo l’ouvrier est, jaïur 
quelques piastres, traqué comme un mal­
faiteur, condamné à la misère perpétuelle 
et forcé de quitter le pays pour vivre en 
paix do son salaire.

La loi est féroce pour lo salarié endetté, 
«•lie se venge sur lui des libéralités, des 
douceurs qu elle a pour les faillis de haute 
volée.

Je reviendrai sur ce point et j’exposerai 
des faits «pii m’ont été communiqués con­
cernant la saisie mobilière et la saisie arrêt, 
faits qui, je l’espère, seront relevés par les 
autorité» payés pour rendre la justice et 
|K»iir ne pas la laisser violer impunément 
par messieurs les membres du barreau de 
Montréal. Ce barreau a, il faut le reconnai 
tre, un Consolide l'Ordre bien indulgent ou 
bien ta né, conditions qui, seules, peuvent 
expliquer les nombreux forfaits dont sont 
i|Uotidiemiement victimes les salariés du 
district do Montréal, «le la part des défen- 
seurs do la veuve et de l'orphelin.

Ce qû il y a de plus cnliciix nu i»oint de 
vue ouvrier, dans la loi actuellement en 
préparation a Ottawa, c’est «pie si 1 ouvrier 
est sacrifié comme débiteur, il est complè­
tement ignoré comme créancier.

On lui dit : tu paieras intégralement tes 
dettes, mais par contre on ne lui dit pas. 
tu recevras ce qui t est dû.

Il r»»ste naturellement privilégié pour sa 
créance, mais on sait ce «pie valent ces pri­
vilèges «pii s’émiètent le long des procédu­
res et «pii coûtent trop cher à faire respec­
ter jH>ur qu’on s’en serve jamais.

Lisez par exemple cette annonce «pie 
j’ai trouvée dans un journal de Montréal.

AVI».
Aitr journaliers qui ont tram ill J9 fi Ta

construction île la voir ferrée dite “ Pon­
tiac Pacific Junction liailuuy”
T.«* soussipn»'*. ayant été nommé par la 

“ Pontiac Pa« itlc Junction Railway Coni 
pniiy," avec la sanction du Ministre des 
Chemins de Foret Canaux, pour régler et 
payer tous les comptes dus pour travaux 
journaliers ex «-eut «-h avant ou jusqu’à la 
suspension des travaux en Novembre 1K82. 
«lonne par les présentes, avis que toutes 
telles reclamations devront être produites 
le ou avant le 20 Février prochain.

Une preuve raisonnable et suffisante de 
l'exactitude de charpie reclamation sera 
exigée.

Ottawa. 28 Janvier, ISS.’».
CuAm.cs Magee.

1882 ! Du salaire dû depuis 1882 ! et qiq 
sent payé si les pièces fournies sont suffi­
santes etc., etc., poutquoi ne pas deman­
der aux ouvriers d'avoir à produire leur 
grand livre ? Combien ce salaire impayé 
a-t-il coûté à ces malheureux ouvriers, et 
«pie de misères ont résulté de ces jours do 
travail donné pour rien ?

La loi qui u’a pas pu faire payer «'es 
malheureux, a t -elle pu arrêter les procédés 
judiciaires pris contre eux pour leur faire 

! payer la nourriture qui les a soutenus pen­
dant qu'ils travaillaient ? Tout le monde ! 
connaît la réponse possible, à une telle 
question.

Décidément, nous. Ica salai its, «jui avons 
un vote et pouvons obtenir ce que nous 
voulons, nous n avons pas à nous vantar 
de la manière dont nous employons notre 
pouvoir électoral.

JXA.vl}ArTUTS UAO.NKrBIlT. j
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AFFAIRES D’ASIE.

M. («ladatonu a déclaré hier s ur que la 
diplomatie avait remporté une légère vic- 
tnire, en retardant le conflit avec la Rus­
sie, au plateau «le l’Afghanistan, mais il 
existe encore bien des craintes.

La Russie veut arriver jus«pi’au.x Indes, 
c’est une théorie presque aussi ancienne 
«pie celle du testament de Pierre-le-fïraml 
au sujet de Constantinople.

Les premiers pr«»jets ont été soumis par 
l'empereur Paul à Napoléon, et ceclui-ci 
en a cause plus tard a\ec Alexandre I.

En 18.'»*.», une première expédition fut 
lancée contre le Khiva, mais, elle ne ren­
contra «pic des désastres, et la Russie, sui­
vant son habitude, se recueillit. Pendant 
un (|uart do siècle, elle fut absolument 
muette de ce côté.

Lu reprise des invasions,toujours à petits 
pus, et commeen sourdine,a été par la mar­
che sur Syr Darya, et vers la contrée «lu 
lac Backlash ; ceci se passait en 18(iô. Le 
résultat fut la prise de Tashkent), ville 
importante, fortifiée, ayant une popula­
tion «le 100,000,à *.H) milles de Khokan, ce 
qui donnait la clef do toute la contivu si 
fertile de la province «le Ferghana, dans le 
Turkestan.

1 n au plus tard, les Russes occupaient 
Khojent, ce «pii représentait une avance 
do quarante milles. Ku mémo temps lo 
protectorat russe était établi sur t«*ut lo 
Kliokaud : en 1870 les Russes ont tout 
simplement annexé le pays a l'empire «les 
Tzars, avec un prince du pays «pii fait 
semblant de gouverner, pour maintenir les 
tradition».

En 1808, les Russes jetèrent leurs 
regards vers l'ouest, et s’emparèrent de 
Samaround, l’Athènes de l’Asie.

Aucun européen n avait encore visité 
cette ville sacrée, lorsque Vambéry, dé­
guisé en derviche, put eu reconnaitre les 
grandeurs passées, et, hélas î la déca­
dence.

La Russie, eu exécutant cette manœu­
vre à l’est, se rendait maîtresse du Bokha­
ra, et de fait, 1’Ameer ne tarda pas à faire 
sa soumission.

En 1871, la ville de Kulpa, située al ex­
trémité est du Turkestan,était occupée par 
les Russes, qui du reste, ont été très géné­
reux, et l’ont rendue à la Chine, parce 
«pi’ils n’en avaient plus besoin.

C'était le temps de reprendre la campa­
gne contre le Khiva, et se venger de 1 in­
succès de 1889-40.

En 1874. le gêné ml Kaufmann, à la tête 
de 14,000 hommes, traversa les steppes «jui 
environnent le plateau du Khiva, entra 
dans la capitale, et établit lo pro toc torn! 
«pii avait été inauguré déjà dans le Kln»- 
khand. Trois ans plus tard, la province 
était absolument annexée à l’empire 
russe.

Depuis 1870, de nombreuses expédi- 
tions.moitié militaires moitié scientifiques, 
ont constamment parcouru la contrée,tant 
pour se renseigner «pie pour créer des re­
lations favorables à la Russie, soit en flat­
tant la population, soit en corrompant les 
chefs.

Le commandant LnzarefF mourut en che­
min, et son successeur le général Lomakin 
fut obligé «le retraiter.

En 1880, le brave Skobeloff, do glo­
rieuse mémoire, un des plus brillant» offi­
ciers «le notre temps, un modèle do lé­
gende, prit le commandement, battit les 
Tekkes, et s’empara, au pas de course, des 
fortifications de Ueok Tepe et d Aska- 
bad.

Le chemin de fer atteint maintenant 
cette dernière localité.

Le Mcrv fit sa soumission, et le &arakhs 
fut cédé par la Renie, ce «|ui mettait les 
Russes à soixante milles d’Hérat, qui 
était toujours leur objectif.

La Russie peut y arriver par la vallée 
de la rivière Murgab, qui traverse lo 
Merr, ou par la vallée de la rivière Mari 
Kud, «pii passe à Saraklis.

Le point actuel de contention est 
Penjab, sur la Murgab, au nord d’Hérat, 
et à quelques mille au sud de la frontière 
réclamée par l'Afghanistan.

On voit que U Russie n’a jamais négligé 
aucune occasion «le fortifier sa position, et 
de s’assurer les meilleures chances de suc­
cès, lorsque le coup décisif devra être 
donné.

Elle a liiO.OOO hommes dans le Caucase, 
et 35.000 dans le Turkestan. De la nier 
Caspienne, le chemin de fer |>ut vient jus- 
qu’à Askabad, distance d’environ -‘TOO 
milles ; cette station est à 400 milles d He­
rat, par Saraklis, mais les troupes ont déjà 
dépassé ce dernier poste de quatre-vingt 
milles, ce qui les met à une soixantaine de 
milles seulement d’IIérat.

Du «*«jté britnnniipic, le général Lums- 
den est U Peshawar, environ cinq cents 
milles d'Hérat, du moins d après les «1er- 
nières nouvelles ; mais depuis, il a dû se 

i préparer, à tout évènement, à no pas luis- 
i lais Herat tomber au pouvoir «les Russes.

Le général .Lumsdcn est un vétéran do 
l'année des Indes, on le trouve faisant 
partie d’une expé«lition à Kamlahar, dès 
1857. Son gouvernement lui a donné une 
grande discrétion, et il est à supposer qu’il 
saura reconnaître la confiance <]U on repose 
en lui.

Comme voies «le communication,la jx'si- 
ti«m des Anglais est la meilleure, j 
gmiulo voie ferrée de la vallée de Tlndus 
et !«'» autres voies stratéghpies construites 

| jusqu'au nord-est du Bélouchistnn per- 
| mettent de pénétrer dans l’Afghanistan on 

«m mémo temps par la passe Bolan et par 
! la passe Nari.

On a «le suite la voie de Kandohar et de 
; Peshawar.

Le général BoberU, commandant en j 
»’hcfrdes Indes, a déjà suivi cette routa ; 
il eu connaît les difficultés, et il est à 

I croire «ju’il saura profiter «le son expé- 
rinco passée pour éviter les échecs dont il 
a eu tant h souffrir.

------------------

PARLEMENT FEDERAL.

Chambre dos Communes-

actuel. (Applaudissements.) Ceci est indi- 
<iu«- en substance dans le rapport officiel.

M. M ACKKXZIR dit «{u'il «*st sous l'im- 
pre-.Mtm que tous les rails avaient été plac«*s 
au commencement «le 1878. comme le con­
trat l'indiquait et en dépit «le tout ce que le 
rapport a pu dire.

M. L Y ST EK «lit qu’il est allé à Winnipeg 
tlans l«» moi» de juillet 1879, et qu a cette 
époque là la route était finie.

LE BUDGET.

M. FOSTER, en reprenant le» déPats, dit 
ue les membres du parlement sont places 
ans une position qui leur permet «le juger 

assez exactement «les opinions de leurs 
« oust it liants, fin lisant 1rs discours de» 
honorables membre» de l'opposition, de 
luéaie qu'en lisant les journaux qui sont le» 
organes de tes député», on dirait que ce» 
depute» seuls sont intègre» et indépen­
dant».

Cependant, la situation du pays prouve 
surabondamment que la)>olitique nationale 
a réussi a faire du Canada une nation de» 
plus florissantes. (Applaudissement).

L'honorable députe donne «le nombreux 
et intéressants détails sur les finance» du 
pays, et termine en disant que le pays est 
appelé dans l’avenir a de grandes et glo­
rieuses destinées. (Applaudissements).

Le bill relatif à Fu»age des matières ex­
plosive» au Canada subit sa premiere h'C- 
ture. Si AVMUMil six heures, la Séance est 
levée.

SEANCE DU SOIR

Le bill suivant a subi sa seconde lecture.
M. SMALL—Bill pour incorporer la Koo 

tenay Railway Co. British Colombia.
M. DAVIS, eu reprenant les débats sur 

le budget, parle des accusations portées 
contre le» deputes de la gauche d'avoir fait 
tous leur» efforts pour dénigrer le Canada.

L'honorable député blâme la politique du 
gouvernement et pretend «(lie loin «l’enri­
chir le pays, elle l’a appauvri. Maigre 
toute la bonne votante que déploie M. Da­
vis il ne p«*ut «tue racheter la faiblesse de la 
position «lan» laquelle lise trouve par «i«»s 
argumentai ion* qui restent sans valeur en 
presence «les fait* prouvés par l’honorable 
NI. McLelan.

M. WOODWORTH prend ensuite la pa
role. Il «lit que les I morabiea députés «le 
la gauche lie font que rééditer toutes les 
anciennes accusations qui ont d«'jà été 
portées contre le gouvernement et qui ont 
ét«‘ réfutées vict«wieusement plusieurs foi». 
(Ecoutez 1 Ecoutez !) Ce» honorables mem- 
l«rcs «le la Chambre.entre autres M, Patter­
son (Brant) ont prononce plusieurs discours 
i des réunions tenues dan» divers endroits 
et malgré cola ils n'ont pu conquérir la con­
fiance au pays. (ApplaudtMMsmento).

L’honorable «tanuté (M. Patterson) n dit 
aussi que le parti libéral conservateur avait 
obtenu le pouvoir sous de faux prétextes, 

I qu'il avait promis un traité de nviprocité 
mais (qu'il n avait fait aucune demarche 
pour l'obtenir. M. Patterson a donc oublié 
que son parti «*tait arrive nu pouvoir dans 
1 hiver de 1878. et qu'en 1879. n la session du 
«arlcment, une loi avait été inscrite dans 
es statuts afin de pourvoir aussitôt «jue 

possible à la signature d’un traité de coin 
merce avec le» Etats-Unis. Cette loi ne fut 
l>as présentée en Chambre. (Ecoutez ! ccou 
tez !)

Quand l’honorable premier ministre a dit, 
à Toronto, il y n quelque» semaines, que le 
Canada m* voulait point se mettre aux ge­
noux des Etats-Unis pour assurer des rcla 
lions réciproques entre le» deux pays, il a 
remué la corde qui vibre dans tous les 
«*.«*ur» canadiens. (Applaudissements!) 
Cette «ligne attitude du Canada a attiré le 
respect «lu peuple américain.

Ja>s députés de la gauche ont l’habitude 
d'essayer «l'expliquer leur «lufaite en 1879, 
mais ils oublient de parler «les défaite» réi­
térées qu'ils ont subi dan» les élections gé 
nerah's de 1*<S2 et dans les nombreuses elec­
tion* partielles «jui ont eu lieu depuis.

L . .«norable député qui a paru* en der 
nier lieu a dit ou’il se manifestait dans les 
provinces Maritime» un certain tnéconten 
tement. 1^» réponse à l'honorable députe 
git tout entière dan» le fait qu’aux élections 
a Charlotte tow* «-t à York le» candidats de 
l'opposition furent battus.

L honorable député termine son discours 
au milieu des applaudissements et après 
quelques remarque» de M. King. M. 
BCKNS ayant proposé l'ajournement la 
Chambre s'ajourne a 12.20 heures.

En 1879, dans les combats autour «le 
Caboul, on a truu\» beaucoup d’argent 
russe sur les cadavres «les Afghans. La 
mémo pratique se continue, tranquille­
ment, systématiquement, et toujours Sveo 
succès.

Los Russe» ne sont pas pressé», mai» ils 
agissent sûrement. Ils no fout qu’un pas à 
la fois, mais ils ne reculent jamais, à moins 
quo ce ne soit pour endormir lo» soupçons 
des Anglais.

Vers 1878, les Russes ont commencé à 
se convaincre «juu lo chemin le plus court 
voit b»» Iiules était par le sutl de la mer 
Caspienne et llérat ; la construction d'un 
chemin de fer fut de suit© commencée.

Les premiers obstacles vinrent de» Tur­
comans du Mcrv, qui habitent à trois cents 
inities environ du gobe St-Michel. termi­
nus ouest de la voie.

La première ex(»éditi(*n dirigée contre 
ccs prétendus rtbslles n eut pas d» suça -.

Ottawa, 13 mars.
La séanee e»t ouverte à fl heures.
M. Nb CAI LU M prosente un bill relatif 

an chemin de fer HYa(*ru Ontario and 
Pa( ific.

Ce bill subit sa première lecture.
I.A yrF?TîON PL FAIT.

L'honorable M. Mi l.ELAN prend la ps- 
r «le et référé auxdehats«i hier «uirlehmiget 
dans lesquels, le depute de York Est. M. 
Mackeuxic et le député «le Grey. M. l^in* 
derktn ont contredit la declaration de M. 
McLelan. que le chemin «le fer «ta Emerson 
à Winnli ; n'« dt pas ouvwrtM trafic en 
197».

En faisant une enquête au departement 
des ehemin» de fer, 1 honorable ministre a 
découvert dans le rapport de la <-on*iructi«m 
de cette ligne pour le moi» de nepU-mbre 
1978 qu'il > avait un blanc dan» la ('donne 
«le la pose des rails indiquant qu'il n y a\ait 
pas un mille de rails de pose acettedate. la» 
rapport pour le mois d'octobre suivant,épo­
que a laquelle le gouverin ment actuel vint 
un pouvoir, indiquait qu'il y avait -4 milles 
«le rails de posés dans ce mois. » ntre Kmer- 
son et Winnl|«eg Dans ie mois «le novem­
bre, le rapport indùjuait ta chiffre «iefv< mil­
les de rails pvses par le gouveruumeui

AVIS DE MOTIONS

Sir Richard CARTWRIGHT Quel est ta 
montant total payé par le gouvernement à 
la ligne Allan, depuis le 1er juillet 1978 jus­
qu'au 1er juillet Js»:», pour passages s ub- 
>enttanné» accordes aux immigrants, et 
pour toutes autres fins, sauf lus sommes 
versées à compte du service postal f 

M. AM YOT—Le gouvernement a t il fait 
avec aucun© compagnie de paquct>ots un 
contrat attribuant à cette compagnie la 
subvention annuelle de $00.000 vote© par ce 
parlement pour une ligne «le vapeurs entre 
la France et le Canada f 

£*i tel contrat exist»-. M. J. X. Perreault, 
de Montreal, et actuellement un France, 
est il délégué par ce gouvernement pour 
négocier auprès de» autorité» françaises 
aux fins d'obtenir |>our cette compagnie un 
subside équivalant à la subvention «ana- 
«Üenne ou un autre avantage pécuniaire f 
M. Perreault a-t-il été accrédité auprès du 

gouvernement canadien comme le repré­
sentant de la compagnie a laquelle ce con 
trat a «*té accorde f Et en cette qualité ou 
autrement a t il été charge d'une mission 

mqne auprès des autorités française» 
ou auprès «lu Haut Commissaire à Londres.

M. Amyot—A la demande de qui et en 
V'TIU «ta quelle autorité, ordonnance ou 
statut la^ommeldc 9IMWP*t-«lls été pajee

I et portée au débit de la province de Québec 
comme étant “le flOjuin 1884. pour une an 
nue d intérêt sur le» bon» «les chemin» à 
barrière de Montréal.” ainsi qu’il est indi 
qué à la page 4 «le la 4iùme partie de» Comp- 

| te» Publics du Canada pour l'année 1884 ?
M. BLAKE—Ordre de la Chambre pour 

copie de toute correspondance échangée 
entre les Sauvage» de la réserve de Fort 
William, ou aucune personne de leur part 
et le département des Sauvages, et entrece 
département et l ogent de» Sauvages, soit 
par télégraphe ou autrement, au sujet du» 
mesure» prises en vertu des licences aceor 
dee» pour la coupe du bois.

M. BLAKE—A quelle «lato, pour quel 
terme et à quel prix a t on loue un local 
pour l’usage de la commission chargée de 
tudier la question chinoise? Le socretaxre 
reçoit-il encore un salaire î Si non, quand 
ce salaire a t-il cesse ?

M. BLAKE—Le gouvernement a t il pris 
quelque décision relativement aux propos! 
lions a présenter au Parlement au sujet de 
la question des limites ? Quand ces proj>o 
sitions seront-clle» faites ?

M. WELDON—Ordre de la Chambre pour 
copie de tout mémoire ou correspondance 
adressés au département de la Marine et 
«ta» Pêcheries concernant le site du non 
veau phare construit à Quaco en remplace 
nient de celui qui a été incendie '< Quel e-'t 
le montant du prix d'achat soldé pour le 
site actuel et à qui ? Quel est le gardien 
«in phare, quand a-t-il été nomme et a quel 
salaire ?

M. CASGRAIX—Interpellation — Quand 
les plans et rapports des ingénieurs cou- 
«•ornant la ligne courte seront-ils dépose» 
sur lo bureau «ta cette Chambre ?

M. LANDRY (Kent)—Ordre de la Cham­
bre pour copie de toute correspondance, 
rapports, recommandations et représenta­
tions rc«;us on envoyés par le département 
des douanes depuis 1980 jusqu'à ce jour, au 
sujet du havre de Richibouctou, des affai­
res de douanes qui y ont été transigées ou 
de toutes matières se rattachant au service 
de.» douanes dans ce havre, y compris tou 
tes réclamations faites pour services sup 
plementaires, par ou de la part d'aucun of 
•h ier de douane des ports de Richibouctou 
et de Kingston.

NI. AMYOT—Le gouvernement du Cana 
«la a t il pris des mesures pour informer le 
gouvernement français qu'il a déjà traite 
avec une compagnie de vapeurs transatlan 
tiques entre la trance et le Canada?

Le gouvernement est-il en mesure de dire 
où <*n <>st rendue cette compagnie dans ses 
operations, et combien de \apeurs elle aura 
a sa di posit ion au printemps #

M. AMYOT—Le gouvernement at il pris 
ou entend-il prendre des mesure.» preven­
tives. pour prévenir le choiera asiatique et 
autres maladies épidémiques / Un svstè- 
ine spécial «ie surveillance sur les vais­
seaux remontant le fleuve Saint Laurent, 
va t il être établi à cette fin ? Los chiffons 
importés pour la fabrication du papier se­
ront-ils sjH cialcmcnt inspectes ?

NI. Mc Nil LL EX—Ordre «le la Chambre 
pour un état indiquant tas noms e t l'a- 
«Iressc de» employes du service civil actuel­
lement sur la liste des officiers en retraite 
ut retirant leur pension en cette qualité.

LEGISLATI RE DE QI EBEC.
Assemblée Legislative*

Québec, Ifl mars.
I>a séance est ouverte à fl heure».
Lecture est donnée d'un message du lieu­

tenant-gouverneur, remerciant la chambre 
pour la loyale adre»»«». qui lui a été présen­
tée en répons© au «liscour» du trône.

Lecture est donn<*c «l'un message <Ju Con­
seil Législatif nommant un comité composé 
de trois membre* pour agir conjointement 
avec le comité de la Chambre sur la codifi­
cation des tais.

M. FAUCHER DE SAINT MAURICE 
demande si le gouvernement a l'intention 
de faire faire sur le» cartes de district la 
même description «ta propriété qui existe 
sur les carte» de township.

L'honorable NI. LYXC1I répond que ceci 
est impraticable.

M. NIcSHANE présente une pétition du 
club du “ Victoria Skating Co ’ de Mont 
réai, demandant le pou\oir d'augmenter 
leur capital.

L'honorable M. TAILLON demande la 
permission «ta présenter un bill pour modi­
fier «-t arranger les limites de la division de 
Montreal centre et de Montreal-ouest deffa- 
çon à en faire un district électoral i>our Je 
parlement lival.

M. McSHANE demande si les électeurs 
d'une ou des d«*ux ciroonneription» de 
Montréal ont demamlé <*cs changement*.

L'honorable NI. TAILLON ré*pon«l quotas 
division» électorale» de Montreal sont a 
present irrégulière».

M. PICARD— Demande un état «tas 
dépenses dans l'affaire Merrier-M«»ns- 
s«*au- Martel. Il croit que le chiffre des do­
reuse» dans cette enquête est tre» élevé et 
il a Peftpcir qn'ils «letoumeront le gouver­
nement de garantir ces enquêtes a l'ave­
nir.

L’honorable M. Robertson répond que ta

Srix de ce» dépenses ©cr» donne en bloc 
ans le rapport annuel.
M. MARCHAND demande copie «le* do­

cuments, de l'adresse du juge aux jures, 
dan» la cause de libelle Mercier-Tassé.

L'honorable procureur général promet de 
donner les documents qu il («ouïra recueillir 
à ce sujet.

M. MERCIER demanda fople des pétl 
tions et des instruction» donnrés aux offi­
cier», etc, au *u7et des poursuite» intentées 
contre ta* marchands «ie liqueur» dans le 
district de Montreal.

Cette motion donne .»u à un long débat. 
L'honorable M. Taiii- •» «fi que ta» auber­

gistes qui obiieuneiii iKunces eu vertu

» de la loi fédéral© ns peuvent être poursui- 
I vis un vertu de la loi provinciale pour avoir 
1 vendu «ta la bon-->aii lu dimanche. L« L- 

.i . • :.j an v i.. . . . > .<-
pouvoir d intenter poursuite', ut le-» 
ion. non noir©* du mu verne» nt tud<raiont 
reçu uxatructUni du n© pah adopter de ni©»u- 
re» pour nssctr» la lot taderaie su vigueur.

Le gouvernement provincial doit onn 
seulement empecher la vente des boisson» 
enivrantes le d imam ho, n-ais il doit, de 

j r ae^or le» auberglaies qui ont uki» 
n i de» lice lx * » on s ertu «ta U loi iucia 
le et qui ne peuvent vendre ta dimanche. 
On a donc intent© des poursuites «*ontre ta» 
personnes qui vendaient de la boisson le di 
manche comme si ces personne» u'avaiuait 
pas de licence», parce que c otait ia Seule 
pr* «-dure a suivre pour 1m sttumdre.

Les pTHonnc* contre IsequsUe» la loi est 
' dirig«>o sont relie» qui ne veulent rosp eter 

ni la loi f« d* raie ni la loi provinciale. (Lcou- 
! te/ ! Ecoutes !•

L'honorable M. ROBERTSON dit que »l 
quc‘l«|uc« personnes se croient ta-*ées, c-ltas 

. peuvent « u appeler a la Cour d App»*!. J© 
*uis d'opinion, aJoute-t-il, <iue le Conwii 
Prive, a qui la difficulté à propos «les licen­
ce-. a été soumise, se prononcera un faveur 
de U legislature provinciale, ce qui réglera 
la «iuestion-

M. WAITS fait ob«»erver que. d'après ce 
raisonnement, des aubergistes peuvent 
être poursuivis pour avoir vendu «ta la 
botason le samedi ou un autre jour de ia 
*em*in«\ tout comme pour en avoir vcodu 
le dimanche.

«leiiatH sont rlo».
M. McSHANE dit qu'il espère que l'ho­

norable M. Lynch proi»osera «pie la Cham­
bre ne siege pas mardi. Fête Saint. Fat rice.

L'honuiable M. LYNCH dit qu’on n«-«sau­
rait refuser cette «i* mande et, appuyé i».ir 
l'honorable M. MERCIER, il propose Va 
journement.

L’honorable M. TAILLON dit que la 
Chambre s’ajoumera lundi soirà ntcrcrsdi, 
mai» qu'il y aura quelque» affaire* peu im­
portantes a expédier mardi.

La proposition e*t adopt«*c et M. MeShane 
offre des remerciements a la Chambre.

l^uis la Chambre ©’ajourne.

LITTERATURE AMUSANTE
Si vous aimez à lire de belles histoires, 

abonnez-vous au Ffuilf.kton If.i.usTitit, 
No 47.7, rue Craig, Montreal. (SI par année).

Afin de penuetire au public de l apprevier 
et de connaître les avantages qu'il offre 
maintenant, ce journal est envoy© gratui­
tement pendant un mois a toute personne 
qui le demande. «7 1 a

Encourageons nos industries.
Lorsque nous achetons,donnons toujours 

la pretarence aux articles manufactures 
dans 1© pays. Nous a]»prenons avec plaisir 
qu'un nouveau coton e»t manufacturé ex- 
pressément pour le Grand Syndicat de la 
Puissance. Ce coton a une verge de large et 
est d une qualité extra, et d uu fini rivali­
sant avec c«j que nous avons eu de mieux 
jusqu'à aujourd’hui. Quoiqu’etant d une 
telle supériorité.il ne se vend que ô ers la 
verge. Il est exposé en oc moment dans les 
grandes vitrines d«^» magasins du Syndicat 
de la PuissancejüJ7 rue SteCatherine.—121

Remèdes Sauvages dos Montagnes 
Vertes.

I R SIROP BOTANIQUE DE TCCKER. COni
po**? de plantes, racines et gommes, est 
sans égal pour la guérison «tes Rhumes, 
Toux, Asthme, Bronchite et la Consomp­
tion à se» pr«‘miers degré», il est spéciale­
ment recommande pour les enfants. De- 
mandcz-le à votre épicier. —118 la

G. A. LAMONTAGNE, MARCHAND DE 
NOUVEAUTES.

Vu la concurrence qui se fait ©n p© mo­
ment dans les cotons, j’ai cru devoir h*» 
marquer à 12^ pour cent meilleur marché, 
m’assurant par cette réduction que toute 
concurrence est impossible. Que les dame», 
«jui ont besoin de cotons, se rendent chez 
G. A. Lamontagne ; elles trouveront un as 
sortiment complet de coton jaune, coton 
blanc, coton à carreaux, tout un étant cer­
tain» s dv* pay. r au>si bon marché que n’im- 
l»orte où. G. A. Lamontagne, dflfl rue 
Sainte-Catherine, vis-à-vis la banque d'E- 
pargues, coin de la rue Jacques-Cartier.

_____ 70—la

\vec le remède du Dr. Scy, il n’y n pas 
de Dyspepsie, qui tienne. Des cas tout à 
fait désespérés ont été traités avec un com­
plet succès, et en grand nombre par ce spé­
cifique. 121

—Hautes Nouveautés en chapeaux de 
toute* sortes, tels que clmpvaux un soie, 
feutre, duvets, laines, etc., pour hommes et 
enfants chez Lefrancois Frères, 014 rue 
Sainte Catherine, coin de la rue Amherst.

jno

MOITIE PRIX.
MNL N. Lnrivée et Nadeau, ont acheté à 

moitié prix, ir>0 douzaines «ta chemises en 
toile pour hommes, qu’ils vendront à 50 et», 
toutes les grandeurs.

N. Larivi^.e ft Nadeau,
2205 rue Notre-Dame.

Montreal.

— Assortiment complet et choisi de cha­
peaux de toutes sortes pour hommes, 
jeunes gens, enfants, au Nouveau Maga­
sin, de Lefrançois Frères, 614 rue Sainte 
Catherine, coin de la rue Amherst. jno

Tirage de la loterie nationale.
Les porteurs «le billets de la loterie de M. 

ta curé Labello, apprendront sans doute 
avec plaisir que le tirage aura lieu le 15 
avril prochain. Ceux qui aimeraient à en 
acheter peuvent sen procurer en s’adres­
sant au Grand Syndicat de la Puissance, 
047 rue Sainte Catherine. —121

Queen’s H;ill---.le!i(li,le 19 Mars 1885
GRANDE SOIREE MUSICALE

Donnée sens ta bionreillnnt patronage de Son 
Honneur le Maire itanugrand.

Mme Robert, la cantatrice canadienne.
M. Dkmsi.k, le remarquable violoniste,
M. et Mme Pégou. artistes parisiens.

Siégos réserves. $1 ; admission. 50 cents.
On peut se pn>our«T de* sièges réservés chee 

NI. Nordheiiner. 211 rue Saint-Jacques, et MM. 
La vigne Si Lajoie. No ItiôT rue Notre-Dame.

Fort»*» ouvertes a 7 heures, lever du rideau à 
S heures. 156-c

Pondeuse Automatique “Nonpareille”
—DE-*

J. H. A. SYLVESTRE
(Breveté en Février 1S84)

Diplôme et haute recommandation a l F'.rposi
tion de .Montreal en ISM.

» O

►.•ie-*

Cette *• Pondeuse” nouvellement inventée, a 
la forme d'un n»<I ordinaire au fon«1 duquel r«t 
fixé un reuf artificiel fnieheOde maniéré A lai* 
sur disparaître I nruf pondu qui tombe dnn* la 
boite, ou le nul e*t placé, sur un plan incline mu- 
m d'un coussin, ci n»ulc doucenu-nt vers I** boni 
«le 1a b«i1tc. Ita cette manière, plusieurs poules 
peuvent aller pondre l'une après l'nutmdans lo 
mètne nid, sans que les œufs ne soient exposés» 
sc oaseer.

I,c» avantages de cette pondeuse sont nom­
breux : lo lie* poules no peuvent pas manger 
leurs œufs; 2o Les œufs sont cueillis très pro­
pres, par conséquent ont plus de valeur sur le 
marché que ta» œuf» lavé», car ceux ci n'ont ja­
mais l'air frais, Kt enfin beaucoup d autres 
avanuiges trop longs à énumérer.

s^frolk:! Lflourneux, Fils & fie.
No» 261. 263 et 265, RUK PT. PAUL, Montréal.

AaHortiinent «‘oniplet tlo lmr«lr» 
f.ut« ». dant tou» ir» gnut». et bien 
l ut- « h« / F. |{. Bttrbrati, I9M 
rue Notre-Dame.

FETE PATRONALE
L'inioii,Saint-Ju^il

S ÏA'OCR 
LU »«*- US AtfTBrS

L Cmc.%* Saixi -JosEpn cri crbua sa wsim
FATnansi ■

LUNDI, 16 COURANT
nar une prt>« mmob qui partim de la aall» SaIuI 
JoMepii » 8 hr>» a. m., p*»*er.i par lus rues Saint» 
« ai bonne, iitaury. Craig et 8*101 4>uni» a i s- 
glue 8*1 ut Jacques ou uue mess© aolsanail» se­
ra chantee A dix heures.

Après le Service Divin. U procession ss refor­
mera et paasera par lue rues Sainte Catherine, 
Mai-onneuve. Lforchester. Vlettation. XecroDa- 
me. .'-aint Laurent. Mignonne «les Allemands «B 
P*iri'c « atherme A la a*lie tbunt Joseph oa elle 
sc* di^iiersera.

1 a;» «uu1» de la société qui demeurent sur le» 
rues par ou pas*< r* la processnm sont pries d'or­
ner leurs i-~:deDct*i pour reliausaer 1 eclat d# 
celte belle fêle eau.ulit-une française.

Le soir. TUnion Saint Joseph termiaere es fête 
puiroaalc par une

SOIREE DRAMATIQUE ET MUSICALE
Qui aura lieu à

L'ACADEMIE DE MUSIQUE
Avec le bienveillant concoursdes membres delà

Société Dramatique Cdcadienne-Frangiisa
Qui jouera la célèbre comédie en 5 actes

LA CAGNOTTE!
Far F. Lebirbo et A. Delacour.

Dans le» entr'actes, h-corpe de MUSIQUE de 
ir» « .té. hou» la direction de M. E. loivigne joue­
ra les meilleur» morceaux de son répertoire. 

Fortes ouvertes A 7 heures, lever du rideau à
S heuros précises.

I*nx «les billets• sièges réservés. 75 cent»; 
Ihmiuet ctlere (Jalenu. ûucents , fmo Galerie,
ü cents.

Mulet.» d vendre par M. A. Gosselin. Ilôtel-d©- 
Vilta. cher. T. !tous-eau. hALisse bainl-Joseph, el 
le soir a la porte de la nolle. 1J0-5

VOIS ACllïTtZ IN COFFRE-FORT
Rappeler vous qu’un médiocre est ce qu’il y a 

de plus DKSAbTltKL’X.—Qu’il y » une fabrique 
qui .t n.4M-«i \ ictoneuHcment par toutes les épreu- 
n ch.-F est celle «lo Goldie A McCulloch.— 
Que ni Livre, ni Document ou autre* article* y 
contenus n'ont jamais été avaries par ta feu dan# 
un collre fort de Goldie & McCulloch-— 
Que nul voleur ne seat jamais era paré du conte­
nu d un de leurs coffres forts a l'épreuve des vo­
leur».—Que sous aucun rapport nulle autre fa­
brique ne jk*ut soutenir la comparaison avec la 
finir.—Que leur» coftros-fort.» sont vendus à aus­
si bon marché et a dos conditions aussi faciles 
qu«* ceux des autre» fabriques.— Médaillé d Or 
a Toronto, ISti—Médaillé d Or a Ottaica 1S84— 
Médaillé d Argent a Montreal, 1S&4, la plut 
haute recompenae alors dteernee, et les pre­
miers prix a toutes les expositions anterieures 
ou ils furent exhibés.

Entrepot : 319, rue St-Jacqaes, 
Montréal.

(Voisins du Bureau du Witness.)
A LF K ED B EN N, Agent Généra

J. ALEX. ROBERT.
AGENT SPECIAL FRANÇAIS.

MATHIEU FRERES
Négociants en Vins

87, RUE ST JACQUES
- MONTREAL-

Agcnts spéciaux pour les vins et spiritueux de 
la célébré maison G1LBLY, de Londres, Angle 
terre.  2A6m

AUX MARCHANDS
Caverhill, Hughes & Cie
EPICIERS DE GROS

ET IMPORTATEURS

20 ET 22 RUE ST-SACREMENT
-MONTREAL-

Ont toujours en magasin un assortiment trè» 
complet de pi curie.» do tontes sortes.

Avis de Société
Le» soussignés Tiennent de former une société

sous lu raison sociale de

W. R. ROSS & CO.,
POUR FAIRS LS COMMERCE

D’EPICERIES EN GROS
------AU-------

No 18 Rue Saint-Maurice, Montréal.
W. R- ROSS 
WM. GALBRAITH.

Jusqu'à ce que leurs nouveaux magasinseoient 
prêts, ils ont leurs bureaux au No 14 rue Saint- 
J«'«n. 91-itu

LE BAIN TURC
On Bain Romain Moderne

1(0 RUE STE MONIQUE 
Au pied de l'Avenue du Collège McGill. Mont réel 

Etabli en ISfifi. reconstruit et agrandi en 1873. 
Ttomi» «t neuf et amélioré en 1SS4. Ce bain e»t io 
plus «'omplet. le plus confortable et le mieux 
construit qu'il y ait en Amérique.

lienroe pour M<M«8ieurs: de ü a. m. à Shrsa.m. 
et de 2 n.m. à 9 p. m.

Tour V* dames : De 10 heures a. m. à midi les 
lundi, mercredi et vendredi seulement.

41 a P. B. A. MACBEAN. M. D.

FRS. & D. A. LAPOINTE
ARCHITECTES DE L'EXPOSITION

Bureaux : No 1106 Rue Notre-Dame, Montréal 
(Ancienne bâtisse «ta La Minerve.)

Coin de la rue St. UabrieL

Architectures religieuses une spécialité.
Mt dailies d'argent et diplôme à i Expositiend»

la Puissance de 1S84, 27-a

L'on peut acheter chez le soussigné à meilleur 
marché que partout ailleurs Us

LITS LES MIEUX FAITS ET LES 
PLUS HYGIENIQUES

Pour pensions. Collège*. Couvent». Canapés.
Ameublement* de chambre à coucher ©n frèn*. 

7 pieces, ft partir de $13.00. Ameublements us 
salons gariua en CTin ou autrement, a partir de 
940.10.

J. STEEL
1900 et 1902 Rue Notre-Dame

MO NT RR A L 40-tjan

Kemede de "Wight
POUR LA Ct'KRISOV DK»

CORS ET DES VERRUES
Ce remède guérit radicalement les Cor» et s 

Verrue» »*t>s causer la moindre doutanr. Il n est 
pas oorrosstf. ne contenant aucun acide ou alcali, 
et ne blessera pas la peau la plus délfoate. Des 
cors de «0 ans d existence, qu aucun remède 
u avait pu faire disparaître, ont é'« guéri* par 
{'usage au Itamé«tade Wight. On peut voir sien 
ta «tarre ches ta propriétaire des fors «jui out été 
enlevés au moyen du Kemède de Wight pour 1» 
guérison des Cors et des Verrues.

Prix. 50 cents la bouteille.
Faites en 1 essai.

M. WIGHT,
PHARMACIEN.

2449, NOTRE-DAME
(Coin do la rue Richmond. Montréal Canada. St 
•n vent» cher le» principaux pharmaciens ei 
eoiftaurs. Expédie par la malle fraac «U port, 
•ur reiepLoa ou prix.)

5
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LA PRESSE.

L'HIVER !
L« Poor, le Contr*.

Que îe mat e»t court m&if que !i ch:*se 
•st lonjfue !

On peut contenir de cetu* Tenté tiiu 
Touluir xnedim «a nen du Cenede, a c*t- 
C* pas f

Cinq lettre* suffisent À U main, deux 
•} Imho* à U t*aix, pour enfermer cinq moU 
eu deux voyelles et trou consonnes ; p«:<ur 
•usciCer dan* 1 âme toute une gamine d im­
pressions, dérouler devant le* yeux une 
•erie de tableaux.

A ce propos, et sans touloir aucune­
ment imposer notre fantaisie, comme une 
trouvaille philologique, nous pensons que, 
lers de 1 elaboration de aa langue, chaque 
Peuple a dà rapporter à sa façon particu­
lière de sentir, a une aorte d idiosyncrasie 
de race, la composition, l'accent phonéti­
que du mot désignant l'objet, et que les 
termes, représentant, à un stage plus 
avancé, les idées générales ont retenu dans 
leur expression graphique ou vocale une 
ou deux des idées dominantes composant 
le tout.

Comment expliquer sans cette hypothè- 
ae la raison pour laquelle tel mot est for

penche de quelques degrés sur l’éclipti­
que, spirale amoureuse que 1 astro aux 
cheveaux d or décrit autour de sa bien* 
aimée.

Que notre planète, inconstante ou frois- 
s**e.rompe son attitude et se reàivs»c. sou­
dain tout changerait sur notre globe.

Les régions polaires ne verraient jamais 
leurs glaces se fondre ; les contrées équa­
toriales subiraient constamment une cha­
leur torride, et un priutenije éternel de­
viendrait le partage de nos zones tempé­
rées.

Mais il est facile de concevoir que la vé­
gétation ne pourrait résister à ces condi­
tions climatériques, et 1 extinction detoute 
vie à la surface de notre globe serait bien­
tôt la conséquence du mouvement de dé­
pit de notre planète.

Que la terre continue donc à se tenir 
pendue sur la route du soleil. c'est 1 a- 
mour de notre vieille mère qui nous sau­
vera.

Mais quittons le ciel et revenons chez 
nous, malgré T lu ver, ou plutôt è cause de 
lui. Quoiqu'on en dise, il a du bon, de 
l excellent même.

Pendant le* autres saisons de l'année 
1 on vit beaucoup au-dehors, parfois sous 
le ciel, aux champs ou dAns la rue ; durant

mé d une syllabe, tel autre de deux, de 1 hiver ou reste chez soi. C est le temps de
trois, de quatre, etc. I

Le nombre, la mesure tient évident 
ment dans le langage, la place de la cou­
leur en peinture ; 1 une est pour la vue ce 
que 1 autreost pour l'ouïe,une indication.un 
trait sensible. Voilà sans doute [Pourquoi 
les sensations uniformes, régulières, se 
traduisent par des polysyllabes, tandis que 
les mouvementa spontanés, les élan* de 
1 line emploient le monosyllabe, 1 excla­
mation enlin.

Lt 1 on sait ici que le nombre n'ajoute 
tien à la valeur, au contraire î car quelle 
phrase si bien rhythinéo soit-elle vaudra 
jamais 1 éloquente énergie d un ah ! ou 
il un oh 1 arraché à la douleur, à la sur­
prise ou à la joie {

Aussi le chaud et le froid, dont les 
effets extrêmes produisent des résultats 
semblables, se désignent ils chacun par un 
monosyllabe. Dans les doux cas, c’est un 
cri.

Pour le mot hiver, on peut articuler un 
ou deux cris selon qu’on préfère son com­
mencement ou sa fin, ou qu'on les déteste 
gaiement tous deux.

Une consolation pourtant : I hiver est la 
quatrième et la dernière saison de l'année 
Mais le bon sens populaire, en désaccord 
ici avec la science, a précisément choisi ce 
moment pour commencer son année ; afin 
sans doute do se débarrarser au plus vite 
du fâcheux. On appelle cela manger son 
pain noir le premier.

L hiver c'est le temps do deuil de U ter­
re, qu elle porte en blanc contrairement à 
notre coutume.

Alors plus de fleurs éclatantes et par­
fumées ; plus de fruits savoureux, plus de 
berceaux épais, de gazons verdoyants ; 
plus de forêts harmonieuses, de ruisseaux 
murmurant, d oiseaux chanteurs, de brises 
fraîches, plus de travaux champêtres; tout 
languit, tout est mort.

La neige couvre le sol, la bise souffle, 
les arbres semblent, retournés, porter 
leurs racines dans l'air ; la glace empri­
sonne les eaux, la campagne est déserte, 
le vent gémit aux portée, et la misère avec 
son cortège de compagnes plies et maigres, 
force les demeures, pénètre par les aïs 
mal joints, les vitres absentes, pour s'as­
seoir à bien des foyers.

L est la saison des engelures qui trans­
forment les mains en pattes de homard ; 
du coryza qui change le nez en robinet de 
fontaine ; des rhumatismes qui donnent à 
leurs victimes *dôs airs de clowns ankylo­
sés ; des rhumes, des catarrhes, des in­
flammations de poitrine, des maux de 
gorge, qui changent les sons de la voix 
humaine en aboiements et fonl des asth­
matiques des geysers en éruption.

Si 1 on sort, il faut s'empaqueter comme 
un colis ; si l’on rentre, il faut presque se 
déshabiller, et si l'on reste h la maison,
1 on devra supporter, pour cent motifs, 
une température à faire éclore dos œufs 
d'autruche.

La mythologie représentait 1 Hiver sous 
les traits d un vieillard couvert de gla­
çons, avec la barbe et les cheveux blancs.

Le petit Neptune, qui surmonte U fon- 
laine de la place du Palais do Justice de 
Montréal, peut nous donner une idée du 
bonhomme de l'antiquité.

De nos jours, c est aux vitrines des 
fourreurs qu’il faut aller pour voir le 
mythe en costume moderne.

La seule excuse de l’hiver c’est qu’il en­
gendre le printemps.

Durant cette triste saison l’ami soleil 
parcourt la partie do son domaine qui s'é­
tend au sud de 1 équateur, brûlant succes­
sivement les flbit étapes célestes qui ont 
nom le Capricorne, le Verseau et les Pois­
sons. Il se met en route au solstice qui 
porte son nom, le 21 ou 22 décembre, et 
finit, astronomiquement parlant s entend, 
le 19 ou 21 mars, jour de l’équinoxe du 
printemps. Sa promenade dure 89 jours.

Le cercle décrit par le soleil dans cette 
Course, s'appelle tropique du Capricorne, 
du nom d'une constellation composée de 
trente-et-uneétoiles,dont le groupe affecte 
la forme d'une chèvre ; chèvre martyre 
qui fut placée ta ciel en récompense de la 
lutte qu elle soutint dans la guerre des 
Titans contre le maître de l’Olympe.

Le 21 janvier, il visite le Voicau, sa 
deuxième station, époque anxieusement 
atterftlue jadis par les Egyptiens ; car, 
alors, sous l'action du soleil, le Nil venait 
déposer sur la terre des Pharaons#le limon 
fécondant de ses eaux.

Au 18 février, il passe aux Poissons, 
formés de deux bandes d étoiles que la 
fable assure être les dauphins qui condui­
sirent la belle Amphitrite à Neptune, son 
mari barbu.

En ce temps nne nuit profonde enve­
loppe les régions du pôle boréal, tandis 
qu'un jour sans aurore ni crépuscule éclai­
re le pôle austral.

Tout cela parce que la terre aime le so­
leil et que, dans ton affeciio^ elle se

la vie de famille, de* joies du foyer, de* 
longue* causeries, de* contes aux enfants, 
de* récits de veillée, des lectures, de* pro­
jets d avenir discutés au coin du feu.

C est aussi i époque de* grandes fêtes 
religieuse* do la Noël, du jour do l'An et 
de* Kois.

Qui n’a souvent évoqué, même au temps 
des lilas et des roses, le souvenir de la 
messe de minuit célébrée dans une église 
de village ? Le sol est recouvert d un ta­
pis de ncigo fraîchement tombée qui 
grinco sous le pied ou le* patin* de la 
carriole : au firmament d’un bleu sombre, 
scintillent mille étoiles ; et, au loin, tan­
dis que le carillon dos cloches appelle les 
fidèles, le* lueurs des cierges s cpainlant 
sur le* vitraux que le gn re a fouillés, de 
dessins et d'arabiques, font resplendir le 
saint édifice dans la nuit comme un châ­
teau de fées.

Et le premier de l'an, cette fête des pe­
tits, co jour d'amicale* effusions et de 
raccommodements, de cadeaux de toutes 
sortes : polichinelles et bijoux, pantins et 
bonbons !

Et la fête des Rois, le gâteau tradition­
nel avec sa fève révélatrice et ses toasts à 
la santé de ces souverains d'un jour !

Et les promenades en traîneaux au mi­
lieu de la paix des campagnes, où, par un 
clair soleil, la neige brille comme une 
poussière de diamant ; les glissades au clair 
de lune,le patinage,les soirées mondaines : 
bals, concerts et souper*, tout ce qui fait 
l Agrément de la vie sociale et donne aux 
relation* tant de charme et d’urbanité ! 
Toutes ces joies, ces plaisirs, ces distrac­
tions et ces Avertissements, ces rapporta 
qui se nouent entre personnes aupara­
vant étrangères, nous le devons à cotte 
saison.

Montréal d'ailleurs s’est efforcé depuis 
trois ans et a réussi ù donner â son hiv

Tous deux cvLtenq laieiit le monu­
ment.

— Penser, dit 1 un à son camarade, que 
nous avons possr des mois dans le pays où 
poussent les lions et qa'on n en a pas vu la 
queue d'un !

—C est pourtant vrai.
—11 faut venir au UanaJa eu plein hi­

ver pour en fcvuxer.
—Ah ' si ou Taxait eu celui-U dans le 

désert !
—11 aurait passo un mauvais quart 

d'heure.
Je pense* Ce n’est pas lui qui nous aurait 

mangvs, ben sûr ! Avec la soif qu'il fai­
sait, avant de remuer la patte, toute la ju- 
çut l'aurait sucé comme une orange.

Et mes deux pseudo-égyptiens reprirent 
leur marche, non sans se retourner plu­
sieurs fou pour examiner la Ik te sous tou­
tes ses faces.

L'hiver, comme on le voit, a son rôle 
dans la vie de 1 homme, au*M bien qu'il l a 
dans la distribution des biens de la terre. 
Pour celle-ci, après les efforts nécessaires 
ù l'enfantement des meisseiis de Tété et 
des fruit* de 1 automne, c’est Trustant du 
repos, d’un sommeil réparateur. (Jràce ù 
son manteau de neige, la terre conserve sa 
chaleur et les germes nécessaires ù la vé­
gétation.

Grace k Thiver aussi, Thomme puise en 
ses souilles vivifiants un surcroit de force 
et d énergie ; dans les plaisirs qu'il crée, 
toute une classe de sensations et d'habi­
tudes.

A son contact, la terre s’endort, mais 
Thomme se veille avec une énergie nou­
velle ; 1 uiio répare ses forces dans le si­
lence et le sommeil, 1 autre les dépense 
dan* le bruit et 1 activité. Et comme Thar- 
inonie du monde repose sur ce mouvement 
perpétuel de rénovation, il serait aussi ri­
dicule que pervers d’insulter le principal 
facteur de notre félicité.

Donc, fêtons l hiver si nous voulons cé 
lébrer le printemps.

A. Aoiiixtre.
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A a obtenu à la U urse de Pans un
succès de sjKculatn n disordoimc et im­
prévu. $ il faut même en croire un bruit 
très répandu c’est le trésor impérial autri­
chien qui subviendrait, de temps à autre, 
â !t pauvreté des deux rvvsume* do Vala- 
cLie et de Serbie et qui aiderait les deux 
monarque* è obtenir en faveur de leur po­
litique des majorités dociles.

Tous ces fait* et d autre* qui ne sont ni 
moins graves ni moins eoncluents indi­
quent que sans hâter l'heure de Udeetince 
M. de Bismarck a *. n plan tout prêt pour 
le partage de Tcmpue ottoman. Ce plan 
qui est d’ailleurs en complet désaccord 
avec le testament de Pierre le Grand et 
qui tend k fermer k la Russie la porte de 
Constantinople consiste à réserver * T Au­
triche la Turquie européenne ; h l’empire 
russe. TAsie ; k la France, l’Afrique ; k 
l’Angleterre.. .. rien ; et k l’Allemagne 
(car M. de Bismarck n’oublie jamais los 
droits de l’honnête courtier) le retour do 
tout ou partie des sujets allemands dont 
T Autriche n’aura plus que faire quand elle 
sera devenue une puissance purement 
orientale. Ainsi *e trouvera réalisé par la 
réunion do tous les Allemands sous un 
même sceptre, le fameux mtri 'atnl ; ce 
qu’on a appelé, en 1848. 1»» programme do 
la grandi Alletnagne par opposition au pro­
gramme de l’Allemagne restreinte tel qu’il 
a été réalisé en ISôü.

11 y a loin de la coupe aux lèvres. L’hom­
me malade n’est pu* mort. M. de Bis­
mark n'est pas immortel. La Russie n'a 
renoncé ni au testament de Pierre le 
Grand, ni k ses tendances panduvistes ; 
et rien n indique que l’empereur d Autn 
clic soit disposé k abandonner le Hvfbnrg 
pour le simple plaisir de rendre Vienne 
aux Allemands. Cependant il faut rocou 
naître que depuis le congrès de Berlin,

Mathias t\>nrin « ai s < ciit en lâOI le dis 
tmguc célèbre dans lequel se iv»awe This 
loin* des conquête* de la maison d’Auui- 
che.
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Téclat et Tanimatieu d une fête, car son 
carnaval durant une semaine met toute la 
population en liesse ; le* clubs de raque- 
teurs avec leur* costume* bariolé*, son 
défilé de voitures et d’équipages dan* lequel 
se montrent des attelages fringant* et le* 
plus diveis, ses courses, se* montagne* 
russes, ses bals travestis, ses banquets etc. 
etc., attirent une foule d’habitants de la 
province et un grand nombre d’étrangers.

Ses édifices fantaisistes ; “ Palais de 
glace ”, Condora, Lion colossal construits 
en blocs do glace énormes, prismes, 
qu’on dirait en cristal taillé, auxquels 
la lumière électrique prête dans la nuit 
un aspect étrange et presque fan­
tastique ; ses processions aux flambeaux 
dont la neige renvoie les lueurs rougeâ­
tres, font de ce ces scènes nocturnes un 
spectacle d'un genre k part, unique et pit­
toresque.

Il y a dix ans, nous annoncions par les 
lignes ci-après Tinauguration d une saison 
d hiver k Montréal.

“ Dans quelques années on viendra des 
Etats-Unis passer une saison d hiver à 
Montréal, comme on va Tété k Nice. Pour 
les tempéraments vigoureux ou les orga­
nismes légèrement débilités, la neige et les 
morsures de la bise ont los mêmes attrait* 
et produisent les mêmes effets que la tiède 
atmosphère et les brises de la mer de pro- 
vence exercent sur les poitrines faibles et 
les santé* délicates.”

Notre prophétie se trouve aujourd'hui 
réalisée,et Thiver comme Tété,à Montréal, 
a ses divertissements et ses plaisirs.

C’est un progrès sur le passé ; tout lo 
monde s’en réjouit et la ville profite de 
or que dépensent les visiteurs.
H existe cependant une ombre au ta­

bleau : les pauvres î
Pourquoi dans ces réjouissances ne pas 

faire une part pour les malheureux ?
Serait-ce chose si difficile au comité gé­

néral d'organiser une quête aux flambeaux 
au profit des déshérités, de ceux qui ont 
froid, qui grelottent dans des chambres 
sans feu, et de placer dans Tatre quelques 
bûches de bois qu’on nommerait pour faire 
pendant à celle de Noël “ Bûches du Car­
naval ! ”

De cette façon, la morale y trouverait 
son compte et tout le monde serait con­
tent, les uns de donner, les autres de re­
cevoir.

Nous nous permettons do présenter cet­
te suggestion persuadé que dans une ville 
aussi charitable que Montréal, sous une 
forme ou sous une autre, l'idée fera son 
chemin.

Comme effet des pièces montées k Tusa- 
ge de nos folies camavaleresques en voici 
un d'assez inattendu.

La semaine dernière, traversant le carré 
Notre Dame, où, sur sa pyramide, trône lo 
roi des animaux, la curiosité nous fit nous 
arrêter auprès de deux individus, qu’à leur 
costume hétéroclite.nous reconnûmes pour 
deux bateliers, retour de la terre des 
sphynx.

L ArTRK'Ht-IlOXOl’.IF..

Depuis quelques années, l’Autriche pa 
rait appelée, tant par sa position géogra 
phique que par la toute-puissante volonté 
do NI. de Bismark, k jouer un rôle consi 
dérable dans la question d’Orient, lorsque 
viendra Theuro du démembrement de Tem- 
pire ottoman.

A partir de 1870, le nouveau programme 
d’équilibre européen que le chaucelier de 
Tempire allemand a conçu et mis en pra­
tique a consisté k se servir de l’Autriche 
pour contrebalancer la Russie, menacer 
Tempiro turc et exclure, au besoin, l’An­
gleterre de sa part dans les dépouilles de 
“Thomme malade.”

En ce faisant, M. de Bismark a obéi à 
un double but. L'Autriche lui sert de 
pion sur Téchiquier européen et ce n’est 
pas une petite surprise de voir le chef do 
la maison de Hapsbourg, lo vaincu de Sa- 
dowa, devenu do son plein gré le vassal de 
celui qui a reconstitué contre lui Tempire 
d'Allemagne. Mai* M. de Bismark ne 
poursuit pas seulement un but imprévu, il 
poursuit aussi un but allemand. La sé 
curité de l’Allemagne exige que l’Autriche 
n’ait pas de regrets et n'essaie point de re­
conquérir sur lo* états allemands son in­
fluence perdue. Or, comma l’Autriche a 
été, jusqu’en 18GG, une puissance mi-par­
tie allemande, mi-partie hongroise etslave, 
le meilleur moyen de le détourner de T Al 
le magne, est do le pousser k changer Taxe 
de Tempire et k s'étendre du côté de l'O­
rient de façon k devenir de plus en plus 
une puissance non pas allemande mais 
orientale. Oustria (Autriche) veut dire 
Orient. La Prusse, qui a enlevé k la 
maison de Hapsbourg Tempire d'Allema­
gne, ne désire rien tant que de voir Fran­
çois Joseph 11 reconstituer, k son profit, 
un nouvel empire d'orient.

On s’en est aperçu lors du congrès do 
Berlin. La Russie venait de vaincre les 
Turcs et de leur imposer le traité de iSan 
Stéphane. Le tzar croyait enfin le moment 
venu do mordre, k pleines dents, dans 
Tempire turc ; et fort de l'appui donné k 
la Prusse pendant la guerre do 1870, il 
comptait sur la reconnaissance do l'empe­
reur Guillaume pour avoir carte blanche 
du côté de Constantinople. Mais il n'eu a 
rien été. La reconnaissance n est pas une 
vertu prussienne. L'empereur Napoléon 
III en avait fait la dure expérience après 
Sadowa. Le tzar Alexandre II et le prince 
Gortschakoff n'ont pas été plus heureux 
après Sedan. C’est k 1 instigation de M. 
de Bismarck et dans un congrès réuni à 
Berlin que le traité de San Stephano a été 
brisé par la diplomatie européenne. L’Au­
triche a eu la Bosnie. La France a eu carte 
blanche k Tunis et en Afrique. La Russie 
qui avait fait les frais de la guerre n a rien 
eu qu'une ratification de frontière insigni­
fiante ; et la Bulgarie qui semblait lui re­
venir de droit est devenue, sous le prince 
de Battemberg, une principauté indépen­
dante.

Ce n’est pas tout. A la suite du congrès 
de Berlin, la savante diplomatie de M. de 
Bismark a tendu k placer sous Thégémonie 
autrichienne les petits états détachés de 
Tempire turc qui avaient obéi jusque-là à 
1 influence russe. La Roumanie qui était 
une principauté est devenue un royaume 
et s’est alliée k l'Autriche. La Serbie qui 
était, elle aussi, une principauté et qui, en 
sa qualité d'état slave, avait été de tout 
temps le vassal de la Russie est également 
un royaume ; et comme la rectification de 
la frontière russe s'était faite, k son détri­
ment, et sur son territoire, un changement 
de ministère qui est venu modifier sa poli­
tique traditionnelle Ta jetée, par rancune, 
dans les bras de TAutriche. Depuis cinq 
ans la politique économique et financière 
du gouvernement autrichien a resserré 
cette œuvre. Les chemins de fer orientaux 
qui traversent la Serbie appartiennent k 
TAutriche. Toutes ces entreprises serbes 
sont entre les mains de la Landoerbanki.

La création autrichienne de M. de Bon- 
toux qui a survécu au désastre de l’Union

TAutriche a obéi avec une rare ponctualité 
k des suggestions qui, en lui otiVant de* 
conquêtes présentes, ne lui donne l'aban 
don à faire que dans un avenir incertain. 
L'empereur François Joseph 11 a fait de 
Texpéd it ion de Bosnie son affaire poi son 
nolle et tout indique que le* liens de quasx- 
vassalité par lesquels les petits royaumes 
orientaux se sont rattachés k TAutriche 
ont été accueillis k Vienne comme une 
sorte de compensation do la perte de 
l'hégémonie allemande. Rien n'indique 
que l'Autriche sera prête à se séparer de 
la position allemande do ses état* ; ma 
tout indique qu’elle a accepté avec joie 
l’idée de se constituer, en Orient, comme 
héritier présomptif do la puissance tur­
que.

Les choses iraient toute seules si TAu 
triche était un empire comme un autre, 
un do ce* états unifiés comme la France 
T Espagne ou Tltalio auxquels il su Hit à 
un jour donne d'envoyer une armée sur 
un point quelconque pour s’en emparer si 
elles sont victorieuses et pour l’annexer 
ensuite k leur territoire. Mais TAutriche 
n’est pas un état unifié. C'est une agglomé­
ration de nationalités diverses et enno 
mie*. On pourrait dire d'ello, et beaucoup 
plu* justement ce quo M. do Metternich 
disait jadis de Tltalio : “ Ce n’est pas une 
nation, c’est une expression géographi 
que ; ” et lorsque le même Nf. de Metter­
nich, devenu après 1815, Tarbitrede l'Eu­
rope a fait pendant trente an* du statu 
quo européen la clef do voûte de la politi­
que autrichienne, il avait grandement rai 
son à son point de vue ; car toute niodica 
tien territoriale constitue pour TAutriche 
un déplacement dans l'équilibre des natio 
nalités dont elle so compose ; et tout dé 
placement dans l’équilibre des nationalités 
es: une aventure pleine do périls pour la 
monarchie des Hapsbourg.

C’est précisément l’éventualité diploma­
tique des destinées de 1 Autriche en Orient 
et le contraste dos ambition* extérieure* 
do cet empire avec la complexité de* inté 
rets qui lo divisent au dedans ;—c’est, 
disons-nous, co contraste qui donne à la 
question autrichienne un caractère d'ac 
tualito, et qui a attiré sur cette question 
l’attention d’un grand nombre do publi­
cistes et d'homme* politique*.

situation de TAutriche est unique en 
Europe et peut-être dan* le monde. I^es 
nations européennes, qui se sont formées 
au sortir du moyen-âge, procèdent toute* 
de l’invasion barbare et de l’immense mi­
gration des peuple* qui s'est accomplie 
entre le quatrième et le sixième siècle 
de T ère chrétienne, et qui a jeté 
sur le ni do l’Europe tout un 
flot do races nouvelles. Mai* partout 
les populations d’origines diverses se sont 
fondues en un corps de nation. L ancienne 
race Ibérique mêlée de Celtes, de Goths et 
plu* tard d Arabes a formé par s«>n mé­
lange le tempérament espagnol. 11 en a été 
de même en France de* Gaulois, de* Galls 
romains et de* Franc* ; de même en An­
gleterre de* ancien* Bretons, de* Angle*, 
des Saxons et do* Normand* ; de même 
en Allemagne des races très diverses bien 
qu'unies par un lien de parenté dont la 
fusion a formé la nationalité allemande.
En Autriche rien de pareil ne s’est pro­
duit. Los race* plus nombreuses qu'ail- 
leurs qui ont occupé cette portion de l'Eu­
rope ne se sont jamais fondues ni sociale­
ment ni politiquement. Chacune d’elles a 
conservé sa nationalité, sa langue, sa reli­
gion, se* institutions et, il semble qu’en 
contemplant le mélange bigarré dont l’en­
semble constitue Tempire et notre Hon­
grie, on se trouve en face do peuplades 
éparses, qui, après s'être endormie* au 
sixième siècle viendraient de se réveiller 
dans l’état où elles se trouvaient au lende­
main de la grande invasion.

Il ne faut pas se tromper sur la valeur 
du titre d empereur d’Autriche par lequel 
François lia rc*in placé en 1801 son titre 
d’empereur d'Allemagne. Il y a un em. 
perour d'Autriche mai* il n’y a pas d Au­
triche ; car TAutriche n'est qu’une dynas­
tie et une armée. Les possessions do la 
maison de Hapsbnurg qui n'ont jamais été 
réunies par aucun lieu c nmun forment 
une simple juste position ' territeiresou­
mise k des lois diverse* . unie entre les 
mains d'un même chef par une suite d'al­
liances heureuses. Les ménages autri-

N iisi 
mu.

Le* titiv* que port* Tcmpoivur suffisent 
pour m u* avertir que non» *iiume* encore 
eu présence d'une situation qui remonte 
uu moyen âge. 1\* titre* los voici tel* 
qu ils figurent «m té:o dos publié*

k Dieu, <
d'Autriche, ivi spostohque do Hongrie, 
roi de BcJième, tie Daliaatie, de Ur>*utie, 
de Slavonie, tie Galic e, de 1. •u.*;in r.e. de 
Rama, de Serbie, de K ■ attie et «le Bul 
gnrie, roi île L i 1 .mlie, tT Illy nu et de 
Jerusalem . nnchiduc d Autriche, archiduc 
de Toscane, duc de Lorraine, Salsbourg, 
Styric, Corinthie et Carmolc . >_;iand prin 
ce de Transylvanie, suprême comte de 
/xekilers, margrave île M* ra\ic, duc de 
SiRsie, Mudèue, Parai ! i Guaa 
(alla, Krioul, lia; use. Rata etc. truite de 
Mapïd'ouic, Tyrol, Kybour. , Gant «: 
Gratliscn ; prince de Trente cl do Brixcu, 
marquis de Lusace et d’Ltrie, seigneur de 
Trieste, de Cat tait» et de la NI a relie 
Wende.”

Ce n’est point ici un étalage pompeux. 
Tandis que le souverain qui iv ne »ur un 
état unifié s'appellera r.-i de Puisse ou r« i 
de France, l'empereur d'Autriche devra 
énumérer toute* scs possession* car, c'est 
en vertu d'un droit different qu'il gouverne 
chacune d'elles. L'empire austro bon 
grois qui depuis 18t»7 se divi*e oflieielle 
ment en deux gouvernements assistt s do 
deux parlement* dont Tun a son siée»' à 
Vienne et l autre à Pesth, se divise au 
point de vue de* iiationulitL* de la façon 
suivante :
Race Slate 4J7,OtX) A chèques 
Slavasques, 2,.'>41.(KK) Polonais
Kuthènes, 1.000,(XX), Slav.

2.752.000
2.771.000
2.295.000

k 8 millions d'Al;
Serl»es-croates.

Race germanique 
manda.

Race latine- 000,000 Italiens, ‘J.*'»KURX) 
Roumains.

Race hongroise (Aouranienuc)- .500,- 
000 Magyars.

A la faveur du dualism' 14 ou 15 mil­
lions de Slaves (non compris les Polonais 
qui ont des tendances distinctes) et pi 
de 2 millions de Roumains sont gouverne' 
k Vienne par 7 k 8 millions d’Alloinaii<U,à 
Pesth par 5 ou G millions de Magyars.

Tel est Tétai d’équilibre instable qui se 
trouverait changé du jour au lendemain si 
l’annexion des provinces turques devaient 
augmenter dans Tune ou l autre partie de 
Tempire le chiflro de la population slave 
ou celui de la population roumaine ou les 
faire passer k l’état de majorité.

Je reviendrai sur ce point dans une pro­
chaine lettre.

El GOl RMANDISE.
LLUEXDE UES TROIS MI SSES IIASSE*.

pour eux en bas dans les cuisines. De
tenu»» eu temps, sur is rude m nice, le ear 
rosse d un *< loueur, precede de porteurs 
de torche*, tai»*it minuter ». s glaces au 
clair de lune, ou bien une mule trottait eu 
agitant » ^mnaillcs. et à la lueur des fa 
lots envel.'t'pre de brume, le» nn layers 
r*connai**aicui leur bailli et le saluaient 
au passade :

•‘Bonsoir, houftoir, maître Arnoton.
—Bonsoir, bonsoir, mes enfants.'*
Ijs mût « lait claire, les étoiles a « toees de

froid , la bise piquait, et un fln ciesil glis 
*ant sur le» vêtement» sans le* mouiller, 
gantait tid« Yment la tradition «le» Noël» 
blancs de neige. Tout en haut de la côte, le 
château apparaissait comme le but. avec sa 
masse énorme de tour», d-* pignon», de clo­
cher de sa chai» lie montant dans le ciel 
bleu noir, ei une foule de petites lumières 
qui clignota.eut, alla eut, venaient, s agi 

I la em k toutes le» fenêtres et rea*ciu 
1 laient, sur le fond nombre du l»*iimc!,.t, 
aux étincelles courant dan» «le» cendre» de 
papier brûle l'ass* le |*ont Iceinet la po 
terne, il fallait, pour an reiulrr a la eha 
pelle, traverser la premiere cour, pleine» «le 
earros»» ». de valet», «le chaise» a porteurs, 
toute « laire du feu «le» ion lie» et de L 
fiaml*f des rui»incH. On «-nteiula . le tinte 
ment «le* t«>urnebr«H,hes. le fracas «l« » « a» 
*erole», le choc «le» cristaux et «le Targ< n 
terie rem ut** dan* !«•* apprêt» «Tun repa» : 
par la dessus, une vapeur tietUi qui sentait 
l*on les chairs rôties et le» herbes fortes 
«le» sauce» compliqua» (a ».«it dire aux 
métayer*, «•onnne au chapelain, comme au 
bailli, comme à tout le monde :

“ Quel Km réveillon nou* allon» faire 
aprea la messe I

II.

générale et qui jadis, sous le nom de chiens sont passés en proverbe et c est

“Deux dinde* truflees, Garrigou î__
—Oui, mon révérend, deux dindes magni 

flqtirs bourrées de truffes. J'en sais quel 
que chose, puisque c’est moi qui ai aidé n 
l«‘s remplir. On aurait dit <ju*î leur peau 
allait craquer en rôtissant, tellement elle 
était tendue__

-Jésus Maria ! moi qui aime tant les
truffes---- Donne-moi vite mon surplis,
Garrigou.... Et avec les dinde», qu’est ce 
que tu as encore aperçu a la cuisine f. .., 

-Oh ! toutes sortes de bonnes choses.... 
Depuis midi nous n'avons fait que plumer 
des faisans, des huppes, des gelinottes, d«>s 
coqs de bruyère. Li plume en volait par 
tout Buis «•■Utang on a apporte «les 
anguilles, des carpe.» dorees, des truites, 
des...

—Grosses comment, les truites, Garri 
gouf

Grosses comme ça, mou révérend__
Enorme» ! ..

—Oh! Dieu, îl me semble que je les 
vois ! ..As tu rempli les burettes f

Oui, mon r«-v «•rend, j’ai mis !«• vin dans 
L* burette» Mais dame ! il ne vaut pas 
celui que vous boirez tout à l'heure en moi- 
tant <le la messe de minuit. Si vous voyiez 
cela dans la .»all«^ a manger «lu chateau, 
toutes ces carafe» qui flambent pleines <!«• 
vin «le toutes les couleurs .. Et la vais 
selle d'argent, les surtout* ciselés, les 
fleur», les randeiabre» !... Jamais il ne se 
sera vu un réveillon pareil. Monsieur le 
marquis a invite tous les seigneurs «lu voi 
sinnge. Vous serez au moins quarante a 
te •. sans compter le bailli ni le taliellion... 
A. vous êtes bien heureux d’en être, mon 
reverend . Rien que d'avoir flairé ces 
belles dindes, l'odeur des truffe* me suit 
partout. . Meuh !...

Allons, allon», mon enfant. Gardon» 
nous du péché de gourmandise, surtout la 
nuit de la Nativité . Va bien vite allumer 
les cierges et sonner le premier coup de la 
messe ; car voilà que minuit est proche et 
il ne faut pas nous mettre en retanl .”

Cette conversation se tenait une nuit de 
Noël de Tan de grace mil six cent 
et tant, entre le révérend dom Bala 
guère, ancien prieur de» Barnahites, 
présentement chapelain gagé de» «ire* 
de Trinquclague et son petit clerc 
Garrigoujou du moins cc qu’il croyait «*tre 
le petit clerc Garrigou, car v ous saurez que 
le diable, ce soir là, avait pris la face ronde 
et les traits Indécis «lu jeune sacristain 
pour mieux induire le révérend p* r«* eu 
tentation et lui faire commettre uu ••pou 
vantahle peche de goumandihe. Donc peu 
dant que le soi disant Garrigou (hum ! 
hum ! ) faisait à tour de bras carillonner les 
cloches de la chapelle seigneuriale, le révé­
rend achevait de revêtir sa chasuble dans 
la petite sacristie «lu château, et l'esprit 
déjà trouble par toutes ces prescriptions 
gastronomique», il se répétait a lui même 
en s'habillant :

Des dindes rôtie» . «les carpes dorées.. 
de» truites grosse» comme ça !. .. ”

Dehor», le vent de la nuit soufflait « par 
pillant la musique «las cloches, et a mesure, 
des lumières apparaissaient dans l'ombre 
aux flancs du Mont Vertoux, en haut, du 
quel s'élevaient les vieilles tour» de Trin- 
«tuelague. C’étaient de» famille» «h* mé 
layers qui venaient entendre la messe de 
minuit au château. Ils grimpaient la e«'>te 
en chantant par group*» de nn<i ou »i\, le 
pere en avant la lanterne à la m in les 
femme» enveloppées dans leur» de» 
mante» brune» ou le» enfants •« • «lent 
et s'abritaient. Malgré T heure froid
tout ce brave peuple marchait au< ^rement, 
soutenu par Tid«*e qu'au sortir «le la messe 
Ü y aurait, comme tou* les aas, table mise

Drelindln «lin ! ’ Prelimlin din !..
C'V»t la iin,**«* «le minuit qui «*ommeiice. 

Dan» lachapille du chateau, une rallié 
drale eu miniai urc, aux arceaux entreoroi 
sea. aux boiscriis d«* chêne, montant ju» 
(|u a hauteur «les murs, toutes h-s tapisse 
ri*'* ont «M»* tendues, tous les cierge» allu 
nu1*. Et «|lit* d«* monde ! Et «|Ue de toilet 
t«- ’ Voici d altord. assis «lans le» stalles 
sculptées «jui entourent le chœur, h* sire 
d«* Tritiqueloguc, en habit <h» taffetas snu 
mon, et pre» «lt* lui t«>us les nobles sei­
gneurs invites, l u face, sur «h-s prie Dieu 
garnis «l«* velours, ont pris place, la vieille 
marquise «louairu re dans »a rolie «le bro 
cart couleur «le feu, et la jeune dame «le 
Trinquelagiie, ooiflee «Tune haute tour «te 
dentelle, gaufivr a la «ternière mode «le la 
cour de France. l*lu» ha», on voit, vêtus 
«le noir avec de vastes perruques en pointe 
et «les visacre» rasés, te bailli Thomas Ar 
noton et le tnl>ellioii niait re Ambroy, deux 
note» graves parmi les soie» voyantes et le» 
damas broche». Fuis viennent les gras nia 
jordomes, les pages, les piqueurs, tes inten 
dant». dame Barbe, toutes *« s «-U-U pen 
dues sur le côté) à un clavier d'argent fin. 
Au fond, sur tes bancs, cYst h* bas oltire 
les servantes, les métayers av«'e leurs fa 
milles ; et enfin, la bas. tout contre la porte 
qu'ils entr’ouv rent et ivterment «liserete 
ment, messh-urs les marmitons «|ui vieil 
lient entre «leux sain t s prendre un p« lit 
air «le messe et apporter une odeur «!«• r«- 
veillon dans Tcglise tout en f« t«* et tiedode 
tant «le ciergea allumés.

Est ce la vue «le ces petites barettes hlan 
clics qui donne «les distinctions a Tofli 
riant f Ne serait ce pas plutôt lu sonnette 
de Garrigou, cette rnrugee petite sonnette 
qui s'agite au pied «le l'autel avec une pré­
cipitation infernale et semble dire tout le 
temps : “ Dépêchons nous, <l« p« chons
nous Plus t«‘>t nous aurons fini, plus tôt 
nous serons a table." L* fait est que eha 
que fois «(u'clle tinte, cette sonnette «lu 
diable, le chapelain oublie sa messe et ne 
pense plus qu’au réveillon. 11 s«i figure les 
cuisines en rumeur, les fourneaux où brûle 
un feu «le forge, la buée <|iii monte «les cou 
vercles entrouverts, et dans cette buée 
deux dindes inagnifi<|ue», bourrée», ten 
«lu»*», marbn-es «le truth s .

Ou bien encore il voit passer «les fille» de 
petits |»agcs p»>rtant des plats « rm loppi s 
do vapeurs tentante», et avec eux il «mre 
dans la grande salle tteja pr«-ie pour le 
f« stin. O délices ! voila Tiiiirm iise table 
toute charg«*e et flamboyante, le.» paons 
habillés de leurs plumes, 1rs faisans 
«•cartant leurs ailes mordorées, 1rs fia 
cons couleur «te rubis, les pyramide» 
de fruits éclatant parmi tes brandies ver 
tes, et ces merveilleux poter.ons dont par 
lait Garrigou (ah ! bien, oui, Garrigou ! 
étale» sur un lit de fenouil, l'écaille nacrée 
comme s'ils sortaient de lean, avec un liou 
<|uet «l'herbcs odorantes dans leur narines 
«le monstres. Si vive est la vision «le ces 
merveille» qu'il semble a dom Balagucrc 
«pie tous ce» plats niirititjues sont servi» 
devant lui et «leux ou trois fois, au lieu «le 
Dominas robiscum, il se surprend \ «lire te 
! trued it ifr. A part ces leg «Tes méprise», te 
«ligne homme débite son oflice tr« * cous 
ciencieusement, sans passer une lign«\ et 
tout marche assez bien jusqu’à la tin de la 
fin de la première messe ; car vous sav ez 
que le jour dt* Noël le mémo officiant doit 
c«*lébrer trois messe» consécutives.

“ Et «l’une ! ’’ se «lit le chapelain nver un 
soupir «le soulagement; puis sans perdre 
une minute il fait signe a son clerc ou celui 
qu'il croit «être son elerr, et . ..

Drclimtin «lin !.. Drclindin din !
C'est la seconde messe qui conimcnee, et 

avec elle commence aussi le pccli*- de «loin 
Balaguere. “ \ ite, vite, dcp«-clions nous, 
lui crie sa petite voix aigrelette lu sonnette 
d<* Garrigou, et cette fois le malheureux 
otliriant, tout abandonné au démon «le la 
gourmandise, dévore les pages «lu missel 
avec l'avidité de son apjx-tit en surexcita­
tion. Frénétiquemi'nt il se baisse, s«* n ie 
ve, esquisse les signes de croix, les génu­
flexion», raccourcit tous ses gestes pour 
avoir plus tôt fini. A peine s’il « fend ses 
bras a l'évangile, s’il frappe sa poitrine au 
contiteor. Entre lerlcrc et lui c'est à qui 
bredouillera le plus vite. Versets et ré 
pou» se précipitent, se bousculent. !.«•» 
mots a moitié prononces, sans ouvrir la 
bouche, ce qui prendrait trop de temps, 
s'achèvent en tr.uruThro» inromnn her.si 
blés.

Or émus ps... ps... ps..,
Med culjni .. itd... jui ...
Pareils a des vendangeurs presse* fou 

lant le raisin de la cuve, tous «leux harbo 
tent dan» le latin «le la messe, en envoyant 
des ts lalioussiires de tons le» côté*.

J)om scum !... «lit Balaguere.
. St'jtno!. répond Garrigou, et tout le 

temps la damm e pel ite clochette est la qui 
tinte à leur» oreilles, comme ce» grelots 
qu’on in«-t aux chevaux «le poste pour le» 
faire galoper à la grande vitesse. Pensez 
que ce train la une mevse basse est vite ex
p«*diée.

“ Et «le «leux !” dît le chapelain tout es 
»«>ufilé ; puis, sans prendre le temps de res­
pirer, rouge, suant, il d. gringole les ma. 
ch«*s de l'autel et . .

Drelindln din I . Drelindln din I...
G est la troisième messe qui commence.

Il n y a plus «jue quelque» pas à faire pour 
arriver a la salle a manger; mais, héla» ! a 
mesure que le réveillon approche, Tinter

tanc Balaguére «se sent pu» d une tetie 
d’impatience et de gourmand.»e. Sa vision 
s’arcciüne, les cai'i>es doiee*. les dinde* 
rôties sont la. la. 11 les tourte U tes...
Oh ! D • u... Te* plat» fument, les vins em­
baument ; et Mvouaut sou grelot curage, 
1s petite sonnette lui crie :

“ Vite, vite,encore plu» \ite ! . *
Mai* comment pourrait Roller plus vite? 

Se» lèvres remuent s peine. R ne prononce 
plu* !« > mot» A moins de tricher tout a 
fait le K>u Dieu et «le lui escamoter sa 
messe Et c’est ce qu'il fait le malheu 
reux! IV tentation en tentation il com 
mène* |>ar sauter un verset, puis deux. 

| Fui» Tepitre est trop Umgut'. il ne la finit 
I«uh. effleure 1 évangile, passe devant le 

! « redo sans entrer, ^aute le lutter, salue de 
loin la preface, « f i>ar bond» et par c!an* se 
pi« cipite ainsi dans la damnation éternelle, 
toujours suivi d - l'infâme Garrigou unite 
retro. S*ituna*K qui le s«v«uule avec une 
uit'rveilieuKc entente, lui relève sa chasu­
ble, tourne le» feuillets «'eux par deux. 
Km « ulo !«• « pupitres, renverse le* buivt 
te», et sans cess»' secoue la p«*tito sonnette 
«le plu* eu plu» fort, de plus en plu» 
vite.

Il faut v«>ir la figure effarée que fout tou» 
ie* assistai.ts ! Oblige* «le suiviv a ta u.iini 
que Uu preire cette mewse dont ils n'euten- 
«ieui i>as un mot, les un» se lèvent quanti 
les autr« s s'ageimuillent. s'essayent quaud 
le» autres sont «leKmt, et toutes l«*s plias**» 
«le ce singulier oflice se conf«>u«lent sur !«•* 
lianrs dar* uiu* foule «l'attitude* div« r»es. 
I.'étoile de Xts-I eu route dans les chemin» 
«lu ciel, la kis vers la petite «•table, pâlit 
d'epouvante en voyant «-elte confusion....

“ l.'abbe va tr«>p vite On ne peut pas 
suivre, murmure la vieille douairière en 
agitant sa ctnih* avec égarement. Maître 
Arnoton, s,<s grandes lunct.es d’acier sur 
le nez, cherche dans son paroissien où 
diantre «il peut bien en être. Mais au fond* 
(ou* ces braves gi ns, «pii eux aussi pensent 
.» réveillonner, ne sont pas fâche* «pu la 
messe aille ce train «l«» poste; et «|uand 
don» Ralaguèiv, la figure rayonnante, sc 
tourne vers TaHsintamw en criant de toutes 
s«*s forces : lie misa est il n’y a qu’une voix 
duns la chapelle p«mr lui répondre un Jho 
g/’u/ûis *i joyeux, si eut rainant, qu oi» **> 
croirait déjà à la table au premier toast du 
réveillon.

Ill

PRIVAT S’EMBETE.
Savez vous, jeûna homme, comment 

nous comprenions jadis ce noble sentiment 
qui s'appelle amitié f Par un tout petit 
exemple, je veux vous imiiquer IVtandon
sans reserve qui nous faisait quitter noa 
affaire» le» plu* pressantes pour accourir 
vers le compagnon en proie à quelque cha­
grin.

Un matin, en passant dan» la rue Saint- 
André «te» Art», l'envie me prit de monter 
chez Alexandre Privât d’Anglcinont, l’au­
teur de Paris inconnu. Je le trouvai ache­
vant sa toilette et pr«*t a sortir.

—Gomment va» tu. mou vieil ami I
— Peuh ! je m’euiliête !
—Quoi 1 m'êcrhu je tout effrayé, tu m 

malade f
—Non ; mai» je m'embête î
—Allons donc ! il faut chssier cela ; je no 

to «piittc pas ; viens avec moi et uous es­
saierons «ie dissiper cc vilain mai.

Nous descendimso. la stupefaction ma 
rendait idiot et je :»e »av j.?h trouver un seul 
mot de consolation, licureusenumt. devant 
le passag.- du Commerce, j'aperçus Mery 
qui «.'eu allait tout emmitoufle sous les plis 
«le sou vaste manteau, malgré les ardeurs 
du soleil de juillet.

—Joseph ! mon bon Joseph 1
- Qu’est ce que c est I
—Une aventure hieu extraordinaire, mon 

cher Joseph ! Privai séuibéto et j* suh» 
dans la (l<‘»«)lati«»ii.

Privât!... Allons donc, c'est impossi­
ble ! Est ce \ rai. Privât f

- C’est vrai î
- Alor», me» enfant», je vais avec voua 

et nous clwrcheron» «(ueique distraction.
la* chapeau sur les jeux, les mains dan* 

le* poche* de sa longue redingote, une cra­
vate tortill«*e autour «lu cou, le* jambe* 
passée» dans un pantalon u pieds qui so 
P« i«l.«i( «iaus d’enormoo soulier», Balzac ar* 
pentait la rue Dauphine.

Honore! sVcria Mery.
Bonjour, amis. Je v ais chez le. duchés?

F is «lu tout ! tu vas à l'Odeon faire ré- 
p« t« i ta pièce ; niais il te faut rester aveO

Gin»; minutes après, la foule de» sc 
gneur» s’asseyait «lans la gratnlc salle, le 
chapelain au milieu d’eux. Le château, illu 
miné du haut en bas. retentissait d 
chant», «le «-ris. de rires, de rumeurs, et le 
v«-nérahle dom Balaguèn* plantait sa f«»ur 
«‘bette dans une aile de gelinotte, noyant le 
remords «le son p«*ch«- mous des Ilots «l 
vin et «le Km» jus de viandes. Tant il 
but et mangea, l«> pauvre saint lionnm 
qu’il mourut «lans la nuit d’une terribl 
atta«jue, sans avoir «*u »i>ulem«*nt le temps 
«b» s«* repentir; puis au matin il arriv 
«lans le ciel «*n«*«»re tout en rumeur d« 
fetes d«* la nuit, «‘t je vous laisse à penser 
comme il y fut reçu :

“ Ih'lirc t«»i de me» yeux, mauv ais « lire 
tien, lui dit le souverain Juge, notre mai 
tre a tous, la faute est assez grande innir 
effacer («>ut une vie «l«* vertu. Ah ! tu m as 
vole uiif messe «le nuit Eh bien! tu m’en 
pueras trois cents «*n place, et tu neutre 
las en paradis <|uc quand tu auras c« lebrt 
en ta propre chapelle ces troiseents messes 
de N’«k-I en pr«'.senci* «|«* tous ceux «pii ont 
p«*che par ta faute «*t avec toi ”

. Et voilà la vrai»* légende do dom Bala 
guère comme on la raconte au pays «les 
olives. Aujourd'hui l«* château «le Trinque 
lamie n’existe plus, mais la cliapcllc h 
tient encore droite tout en haut «lu mont 
Ven toux, dans un bouquet de chênes verts. 
Ee vent fait battre sa porte disjointe, 
Thorlx* encombre le seuil ; il y a des nid 
aux angles «b* l'autel et «b* l’embrasure «!«*« 
liante» croi«('*es dont les vitraux colorés 
ont disparu «lepuis longtemps. ( Vp«-n<lant 
il parait que tous les ans, à Noël, une lu­
mière surnaturelle erre parmi ces ruine», 
et qu’en allant aux messes et aux réveil 
Ions, les paysans aperçoivent ce spectre «le 
ehap«lb* éclairé «b* cierges invisibles <|ui 
brûlent au grand air, nu-ine sous la neige 
et le vent. Vous en rirez si vous voulez, 
mais un vigneron «b* Tendroit, nommé Car 
rigue, «ans doute un descendant d«- Gurri 
gou, m’a affirmé qu’un soir «1»* No. l, il 
s’était perdu dans la montagne «lu côté de 
Trinquclague; «•! voici ce «ju’il avait vu... 
Jusqu’à «mz«* heure», rien. Tout était sii< n 
eieux. «*teint, inaninn*. Soudain ver» mi­
nuit un carillon sonna tout en haut du clo­
cher. un vieux, vieux carillon qui avait 
l’air d’être â «lix lieues. Bientôt «tans Jo 
chemin <|ui monte, Garrigue vit trembler 
des feux, s’agiter de» ombre* indécise*. 
Sous le porche «!.• la chapelle on marchait, 
on rliurbotait :

“ Bonsoir, maître Arnoton.
— Bonsoir, bonsoir, mes enfants__ ’*
Qusnd tout le monde* fut entré, mon vi­

gneron qui était très brave s’approcha dou­
cement, et regardant par la port** cassée 
eut un singulier spectacle. Tou* ces gens 
qu'il avait vus passer étaient rangés 
autour «lu choeur. Dan* la nef en ruine, 
comme si les anciens bancs existai.*nl en 
core, de belles daim** en brocard avec 
«les coiffes «b* dentelle», «le» seigneur* 
chamarré* du haut en ba», des paysans en 
ja«|U«*ttes fleuries ainsi qu’mi avaient nos 
grands p.*r« », tous Tair vieux, fane, pou* 
siéreux. fatigué. De temps en temps «le» 
Oiseaux <1«-nuit, h<>te* habituel* de la cha 
pelle, réveillés par toutes le» lumière*, vc 
naient rôd«*r autour des cierge» dont la 
flamme montait droite et vague comme »i 
elle avait brûb- derrière un** gaze ; et ce qui 
amusait beaucoup Garrigue, c'était un c»*r 
tain personnage à grandes lunette» d’acier, 
qui secouait «chaque instant sa haute per 
ru«|ue noire sur laquelle un de ce» oiseaux 
se tenait droit tout empétru en battant si­
lencieusement de» ailes...

Dans le fond, un petit vieillard de taille 
enfantine, a genoux au milieu du chœur, 
agitait désespérément une Honncttc sans 
grelot et sau» voix pendant qu’un prêtre, 
habillé en vieil cr, allait, venait devant 
Taurei en recitant «les oraison» dont on 
n’entendait pas un mot... Bien sûr c’était 
«loin Balaguere, en train de dire sa troi­
sième messe basse.

I il Cd" ‘ du r déplacé,
D un très remarquable feuilleton de AF. 

«K Font martin sui Fdrnoud About, nou» 
e \ f rayon* le »}»! ven.r mm vant

Quelque* jours aract le d***:;;r;* de ??e 
«Un. lorsque ix pa.'ie «•'ait lecideuieut 
1 erJu»*, ,i î mil,* i d*s premieres horreur* 
da i invasion c' .> !.x défaite, sjn patrioti» 
me mirait dû »i*.rc trop consterne pour *e 
couvrir de psiil.-! ''-.Or. voi i common? 
nous 'îrvin»» .u *» «juo 1 Empereur n’avni* 
plus ri-n :« . *<p : »r, rn* r • •• U fidelitc de 
certains invite» «le» Tuilerie» et «le Compie 
Une.

M. Aî*out écrivit dans lt correspondance 
d’un journal Xo» ofthte i-, ont <!«?*« ten 
te». " E»*» soldat» disent : Ah ! m* n’est pas 
la tente ciui nous manque, cost Tonde.— 
Eh bii Ti, lorsque, à ouarante deux an», en 
f.i* «* de» douleurs «te la France, on a le cou­
rage de commettre ce miserable jeu de 
mots, on u'est pas un vrai patriote*

El pourquoi cela, mon inaitref domaa* 
iu h* pr«>fon«l analyste.

Farce que Privât s'embête et «ju’il 
est impossible de 1«« laisser dans cet «*lat.

Fiivat s'embête f Mai» alors je vous 
at'compagm* et j'abandonne ma repeti­
tion.

En ce moment une Kinne grosse figura 
réjouie passa par la |>ortierc «l'un liacre cO 
une voix N’exclama :

l«* vous y prend», ingrats ! Vous ilàoefl 
«lans les rue» et vous m’oubliex. Avez voua 
donc jui<* de ne plus franchir mon seuil f 
J<* vous attend» tous à dîner demain soir* 
(”«*si convenu, n’est-ce pas f Au revoir, a 
demain 1

- Ecoute, mon cher Duma», écoute donc!
Non, j«« *uis prassO ; a demain sans 

faute !
Mai», mon bon Alexandre, tu ne sais 

pa» la nouvelle t
Quelle nouvelle f

—Mai» Privât s’embête et nous sommci 
tou» désespérés.

Si Privai s’embête, répondit Duma!» 
redevenu sérieux, laissez moi payer ma 
voituroet j«* suis des votre».

Au eoi’i «lu pont Neuf, nous rencontrâ- 
mes Alftvd «b* Musset «jui causait avec 
Eugène Delacroix. En queb|ue» mots, nous 
le.» mîmes au couraut «te cette invraisem­
blable histoire.

Mai», moi aussi, je m’embête, murmu­
ra la «loux poète.

Vous, mon cher Alfred, ce n’est pas la 
uù-mc < hosc, hYcria Delacroix avec vivaci- 
t«*. Vous en avez l'habitude ; mai» pour 
Privât, c’est bien different.

— Allons donc, fit .Musset avec résigna­
tion.

En marchant à l’aventure, nous avions 
traversé le |>ont et 'gagné la place des 
Trois Marie, «piand Dumas nous arrêta eu 
étendant se» deux grand» bras.

Attention, dit il, non» somme» sauvé», 
l'aperçois Eugène Sue qui mange des pru­
nes t hez la mère Moreau.

Gante de frai», vêtue avec Télégance la 
plu» correcte, Eugène consommait coup 
sur coup les noix, les prune» et autres fruit» 
confit».

J'étudie, fit il avec un fin sourire, eu 
nous voyant envahir son refuge.

Le chinois qu’il portait à sa bouche lui 
échappa «le» doigts quand il connut le bus 
do notre visite. Il semblait atterré, et 
longtemps il réfléchit eu silence.

Je «-rom avoir trouvé, dit il enfin- 
Pour moi, je ne puis rien faire, mais je 
pense que Bouchot peut nous tirer d’em- 
barrn».

( "est vrai ! s’exclama Tanserebléc aveo 
cuisson. Allons trouver Bouchot.

I .'artiste terminait son chef «Ttouvre, le» 
funérailles >ls Marceau. Absorbe par sou 
travail, il était vivement surexcite et il 
n'aimait point qu'on le dérangeât pour de» 
futilités. Perclus en haut de sa double 

lielic, il peignait avec la contention la 
lu» extrême, quand toute la bande fit in* 
asion dans son atelier. Sa lureur devins 

sans borne; il criait, pestait, jurait sur le 
mode majeur :

—Mou bon Bouchot... fit Méry,
— A la porte !

Mon cher François... dit Balzac.
—File ! File !
—Mon doux enfant. . ajouta Dumas.
— A Teau !

Mai* saperlote ! reprit Delacroix d’uu 
ton sec, vous ne savez donc pas que Privai 

embête 1
Ea < o 1ère du peintre s’éteignit subite* 

ment. Il déposa »a palette et se» brosses, «6 
scendit quatre A «juatre les degrés de sou 

échelle en répétant :
Kh quoi ! Frirai (« embête ?

—Moi aussi, murmura Alfred de Mus­
set.

—Toi, ça m’est bien égal, c est ton éfaft
normal ; mai» Privât l 

Et, «le hr plus douce voix. Bouchot 
ajouta :

—Me» cher* amis, cela ne p«?ut durer 
plu» longtemps ; j ai gagné H.000 francs. j« 
le* prends et nous allons essayer do dis­
traire notre pauvre camarade.

Le lendemain matin, le* 14,000 francs 
étaient dépassés. Privât ne «embêtait) 
plu*. Alfrei paraissait toujours triste .. 
et tout le rseade Otait content.

VARIETES.
T e père de» calembours, Tiüntre de fïlê- 

vre, dtuant chez uu de «es amis, offrit d’un 
pl* K • a:l!e« * un** vieille dame : cello «d 
* m •:*» en disant qu’elle ne le* aimait pa».

Ah ' je vois bi*n que madam'* est une** 
ti cattle (antiquaille).

î n* femme, sollicitée de chanter, prélu- 
«tait d'une maniéré ridicule ; apresavoir e«- 

Mir plusieurs ton», elle dit a quel- 
ou'un : Faut d le prendre eu mi f—Non. ma* 
d.niici, rôpoodit-il, restez ea lu {là).

I n cordonnier. Drosident de »a section, 
prononçait en puoi'ic un discoui» de cir­
constance ; une période se trouva »i «•ten­
du»» que, maigre la force de ses poumon», 
le» dernier» mot» cxniraieut sur se* lèvres ; 
un plakant se mit alors a crier ; “ Citoyen, 
rtpieoes votre alone thaleiaej.

1
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Lt ' Pii|Hrrs île >lui« Jeaimitfe.

IVutlaut itiou catamc, tous le» jours 
Api*» IVxolf.«ou- Uftvailler J«-o 
ri#rr« Cousiel, le tourneur, eu bout du 
▼ iilege. Céuit un vieil bonuuc e moitié 
cheuve, les pieds dans de grande* savates 
décbirée* et la perruque eu queue de rat 
frétillant sur le doa. Il aimait a ratonur 
•es cauipa<^ie* le long du Itbin et de la 
Loire, en Vcudée. Alors U vous regsrdau 
et riait tout bas. Sa petite femme. Mme 
Jeannette, filait derrière lui dans l'ombre ; 
elle avait de grands yeux noirs et les < he- 
veux si blancs, qu'on aurait dit du lin. Je la 
▼oia : elle écoutait, co s'interrompant de 
filer, chaque fois que Jean Pierre parlait 
de Nantes ; ils s'étalent mariés là bas 
en 93.

('es choses, je les ai sous les yeux comma 
si c’était hier; les deux petites fenêtres en­
tourées de lierre, les trois ruches sur une 
planchette au dessus de la vieille porte ver 
moulue, les abeilles qui voltigent dans un 
rayon de soleil, sur le toit de chaume; 
Jean Pierre Coustel, le dos courbé, qui 
tourne des bâtons de chaise ou des bohi 
net ; les copeaux qui se dévident en tire- 
bouchons.... tout est là !

Et je vois aussi venir, le soir, Jacques 
Vhatillon. le marchand do bois, avec scs 
gros favoris roux, sa toise sous le bras ; le 
garde forestier Henasslg, sa carnassière 
sur la hanche et la petite casquette à cor 
de chasse sur 1’oreilie ; M. Nadasl, l’huU- 
eler, qui fait le joli cœur en ho promenant 
Je nez en l'air, avec dca lunettes, les poings 
dans ses poches do derrière, comme pour 
Hire : •* Je suis Xadasl, celui qui porte les 
• itations aux Insolvables 1 ” Et puis mon 
oncle Eustache, qu'on appelait “ brigadier ’ 
parce qu’il avait servi dans les Chamboran ; 
rt puis bien d'autres, sans parler de la fem­
me du petit tailleur Rigodin, qui venait 
Chercher son homme après neuf heures, 
pour se faire inviter à boire une chope, ear, 
outre son métier de tourneur, Jean Pierre 
Coustel tenait un bouchon sur la route, la 
branche de sapin pendait à sa petite façade, 
et l’hiver, quand il pleuvait ou que la neige 
montait aux vitres, on aimait à s'asseoir 
dans la vieille baraque, en écoutant le feu 
bourdonner avec le rouet do Jeannette, et 
les grands coups de rent so promener de­
hors à travers le village.

Mol, tout petit, Je ne bougeais pas de 
mon coin, jusqu’à ce que l’onde Eustache, 
vidant les cendres de sa pipe, me dit :

“ Allons, François, en route !.... lionne 
nuit, vous autres !...."

11 se levait, et nous sortions ensemble, 
tantôt dans la boue, tantôt dans la neige. 
Nous allions dormir à la maison du grand 
père, qui veillait pour nous attendre.

Que ces choses lointaines me paraissent 
vivantes quand j’y pense !

Mais ce qui me revient surtout, c’est 
l'histoire des marais de la vieille Jeannette, 
des marais qu’elle avait en Vendée, du côté 
de la mer, et qui devaient faire la fortune 
des C’oustel, s'ils avaient réclamé leurs 
biens plus tôt.

Il paraît qu'en OJ on noyait beaucoup de 
monde du côté de Nantes, et principale­
ment des anciens nobles. On les mettait 
sur des bateaux, liés ensemble, et puis on 
les menait dans la Loire, et l’on enfonçait 
les bateaux, C’était au temps de la Ter­
reur ; et les paysan de la Vendée fusillaient 
aussi tous les soldats républicains qu’ils 
pouvaient prendre ; l’extermination mar­
chait des deux côtés, on n'avait plus pitié 
rie rien. Seulement, chaque fois qu’au 
loldat républicain demandait en mariage 
une de ces filles nobles qu'on allait noyer, 
st que la malheureuse consentait à le sui 
vre, on la relâchait tout do suite. Et voilà 
comment Mme Jeannette était devenue la 
femme de Coustel. Elle était sur un de 
ces bateaux à l’àge de 10 ans, un âge où l’on 
a terriblement peur de mourir !... Elle re­
gardait toute pâle si personne n aurait pi 
tié d’elle ; alors Jean Pierre Coustel, qui 
passait là son fusil sur l'épaule, au moment 
où le bateau partait, vit cette jeune fille 
et cria :

“Halte!... un instant!... Citoyenne, 
veux-tu de moi ? Je te sauve la vio ! ”

Et Jeannette était tombée dans scs bras, 
comme morte ; il l'avait emportée, ils 
étaient allés à la mairie.

La vieille Jeannette ne parlait jamais de 
ces anciennes histoires. Elle avait écé bien 
heureuse dans son jeune temps. Elle avait 
eu dos domestiques, des servantes, des 
chevaux, des voitures, et puis elle était de­
venue la femme d’un soldat, d'un pauvre 
diable de républicain ; elle avait fait sa 
cuisine et raccommodé ses guenilles ; les 
anciennes idées de châteaux, do promena 
des d© respect des paysans de la Vendée 
étaient passées... Ainsi vont les choses en 
c o monde ! Et même quelquefois l'huissier 
Nadasi, avec son etïYontorie, sc moquait de 
1s pauvre vieille, en lui criant :
“Noble dame, une chope!... un petit 

verre !... "
il lui demandait aussi des nouvelles de 

son domaine ; elle, alors le regardait en 
fc-err&nt les lèvres ; ses joues pâles dove 
liaient un peu rouges, on aurait cru qu’elle 
allait lui répondre, mais ensuite elle bais 
sait la tête et continuait à filer en silence.

SiNadasi n'avait pas fait des dépenses 
au bouchon, Coustel l’aurait bien sur mis à 
la porte ; mais, quand ou est pauvre, i! 
faut passer sur bien des misères, et les 
gueux le savent !.... Ils ne sc moquent ja 
mais de ceux qui pourraient leur allonger 
les oreilles, commo mon oncle Eustache 
u aurait pas manqué do le faire ; ils sont 
trop prudents pour cela. Quel malheur
qu'il faille supporter des êtres pareils !__
Enfin chacun se connaît de cette espèce ; je 
continue mon histoire.

L n soir que nous étions au bouchon, ver-^ 
la fin de l’automne de 1835, et qu’il pleuvait 
a verse, sur les huit heures, le garde Benas 
sis entra, criant :

“ Quels temps . .Si cela continue, les trois
étangs vont déborder.”

Il secouait sa casquette, et tira sa petite 
blouse par-dessus ses épaules, pour la faire 
sécher derrière le poêle. Ensuite il vint 
s'asseoir an bout du banc, en disant à Na 
dati :

** Allons, recuîe-toî, fainéant, que je 
m'assoie vis-à-vis du brigadier. ”

Nadasi se recula.
Benassis, malgré la pluie, paraissait 

eontent ; il dit que ce même jour une gran­
de troupe d’oies sauvages étaient arrivées 
du nord, que leurs cris remplissaient le 
ciel, et qu’elles s’étaient abattues sur les 
étangs des Trois-Scieries, qu’il les avait 
vues de loin, et que la chasse au marais al 
lait commencer.

Benassis, en vidant son verre d’eau dé­
nié, riait et se frottait les mains. Tout le 
monde l’écoutait. L'oncle Eustache ditqu'il 
IraitCaussi volontiers à chaque chasse sur 
une nacelle, mais que d’entrer dans la vase 
avec de grandes bottes et de risquer d’en 
foncer jusque par-dessus les oreilles, cela 
nel’amaserait pas beaucoup. Alors cha­
cun disait son mot, et la vieille Jeannette, 
toute pensive, se mit à murmurer :

“ J'avais aussi des marais,... des étangs !

—lié ! cria Nadasi d un air moqueur, 
écoutez donc : dame Jeannette avait <U « 
marais !...

—Fans doute, fit t lie, J’en avais t. .
— Ou ça. noble daine f

~ Eu Vendée, sur le hoid de la iuri."
E» connue Nad t-j levait les épaules d uo 

air de dire • “ La vieille es4 folle ! " Mm* 
Jeannette monta 1a petit ciu slU r de bon»
au fond de la baraque, et puis elle redrs 
rendit avec un rorbUlon plein de vieilleries, 
de fil d aiguilles, de bobines, de perche 
mine jaunes, qu’elle po-* sur la table.

“ Voici nos papiers, dit elle, les étangs, 
les marais et le château sont la dedans avec 
le reste !. Nous les avons réclamés sous 
Louis XVIII; mais les parents n’ont pas 
voulu nous les rendre, pan e que J avais 
déshonoré la famille eu épousant un *ans- 
rulotte, Il aurait fallu plaider, etfnous 
n’avions pas d’argent pour payer les avo­
cats. N’est ee pas, Coustel, que c’est vrai î

—Oui, ** fit le tourneur sans so déranger.
Parmi tous ceux qui se trouvaient là, per­

sonne ne s'inquiétait de ces choses, pas 
plus que des paquets d’assignats du temps 
do la premiere république, qui traînent en­
core au fond des vieilles armoires.

Nadasi, tout moqueur, ouvrit un des par­
chemins, et, levant le nez, il allait le lire 
pour se faire du bon sang aux dépens de 
Jeannette, quand tout à coup sa figure de­
vint grave ; Il essuya scs lunettes, et se 
tournant vers la pauvre vieille, qui s'était 
remise à filer :

“ Ce sont vos papiers, a vous, madame 
Jeannette ? dit il.

—Oui, monsieur.
—Est ce que vous voul / que je itre­

garde un peu 1
—Mon Dieu, faites en ce qm vous vou 

drez, dit elle, nous n’en aven . plus besoin ; 
Coustel en a déjà brûlé.

Alors Nadasi, devenu tout pâle, replia h: 
parchemin et le mit dans la poche de sa re­
dingote avec plusieurs autres, en disant :

“ Je verrai ça. Voici neuf heures qui 
sonnent, tmnsoir.”

Il sortit, et les autres ne tardèrent pas a 
le suivre.

Or, huit jours après, Nadasi était en 
route pour la Vendée ; il avait fait signer 
à Coustel et à dame Jeannette, son épouse, 
pleins pouvoirs pour recouvrer, aliéner, 
vendre tous leurs biens, se chargeant des 
frais, quitte à se rembourser des avances 
sur l'héritage.

Depuis ce moment, le bruit se répandit 
au village que Mme Jeannette était noble, 
qu’elle avait un château en Vendée, et qu'il 
allait falloir payer de grosses rentes uux 
Coustel ; mais ensuite Nadasi écrivit qu’il 
était arrivé six semaim s trop tard, que le 
propre frère do Mme Jeannette lui avaU 
montré des papiers établissant clair comme 
le jour qu’il jouissait des marais depuis 
plus de trente ans, et que toutes et qualités 
fois on jouissait du bien des autres depuis 
plus de trente ans, c'était comme si on l'a­
vait toujours eu ; de sorte que Jean Pierre 
Coustel et son épouse, parce que leurs pu 
rents avaient joui de leurs biens, n'avaient 
plus rien à prétendre.

Ces pauvres gens, qui s’étalent crus ri­
ches et que tout le village était allé com­
plimenter et flogorner selon l'usage, en 
voyant qu’ils n'auraient rien, sentirent en­
core bien plus leur misère ; et peu de temps 
après ils moururent l’un après l'autre dans 
des sontirnent s chrétiens, demandant an 
Seigneur pardon de leurs fautes et cou 
liants clans la vie éternelle.

Nadasi, lui, fit vendre sa charge d'huis­
sier et ne revint plus au pays ; il avait 
sans doute trouvé quelque chose qui lui 
convenait mieux que de porter des cita­
tions.

Bien des années se passèrent ; Louis- 
Philippe s’en était allé, et puis la Républi­
que ; les époux Coustel reposaient sur la 
colline, et leurs os mêmes, je pense, 
n’étalent plus que poussière dans la fosse. 
Moi, j’avais remplacé le grand père à la 
maison de poste, et ronde Eustache, com­
me il disait lui-même, avait aussi pris son 
passe port, quand un matin, pendant la 
saison des eaux de Baden et de Hambourg, 
il m’arriva quoique chose détonnant et qui 
me donne encore n réfléchir. Plusieurs 
chaises de poste étaient passées dans la 
matinée, quand vers onze heures un cour­
rier de famille vint me prévenir que M. le 
baron de Roselière, son maître s’appro­
chait. J’étais à table, je me lève aussitôt 
pour surveiller le relai. Au moment do 
l’attelage, une tête sort de la berline, une 
figure sèche, avec de grandes rides, les 
joues creuses, des lunettes d’or sur le nez : 
c’était la ligure de Nadasi, mais vieillie, 
usée, fatiguée; derrière se penchait une 
tête de jeune fille ; j’en étais tout surpris.

“ Comment s’appelle ce village t me de­
manda le vieux, en baillant dans sa main.

—Laneuville, monsieur. ”
Il ne me reconnaissait pas et se rassit.
Alors je vis une vieille dame au fond de 

la berline. Les chevaux étaient attelés,'ils 
partirent.

Quelle surprise et combien d'idées nie 
passèrent par la tèto ! Nadasi, c'était M. le 
baron de Roselière ;.. Que Dieu me le par 
donne si je me trompe, mais encore main­
tenant je pense qu’il a vendu les papiers de 
la pauvre Jeannette, et qu'il a fait ensuite 
peau neuve, comme tant d’autres filous, en 
prenant un nom do noble pour dépister les 
curie ux. Qui pouvait l'en empêcher i Est-ce 
qu'il n’avait jkis tous les titres, tous les 
parchemins, toutes les procurations l Et 
maintenant est-ce qu’il n’a pas les trente 
ans de jouissance ( Pauvre vieille Jeannet­
te !.. Que de misères on rencontre pourtant 
dans la vie !..

Trophée du Tonkin.
Un curieux trophée de l’expédition du 

Tonkin a été reçu à Rouen. C’est un dra­
peau prix aux Pavillons Noirs, et pris de 
haute lutte, car il est encore tout maculé 
de la boue du champ de bataille. Il a été 
adressé à M. et Mme Cornill, par leur ne­
veu, M. Delmotte, ancien lieutenant d’in­
fanterie do marine, et actuellement com­
mandant d’un bataillon de tirailleurs anna­
mites.

Ce drapeau est arrivé enveloppe dans une 
petite caisse en bois. Il a la forme d'un 
triangle dont le plus petit côté sc termine 
en une sorte de fourreau qui doit recevoir 
la hampe. Le plus grand côté a 5 mètres 50 
de longueur et est coup»1 de dentelures irré­
gulières.

Le tissu est d une soie très légère à fond 
bleujmarin. Presque au bord de la tranche 
supérieure existe une inscription en carac­
tères chinois qui court sur toute la largeur 
du drapeau ; d’autres inscriptions, mais en 
caractères gigantesques, sont semées sur 
le milieu et dans le bas ; elles sont mar­
quées en soie blanche.

iOlKKIKK ut: Lt MODE.
Le frmd d# ces derniers jours a co. ; 

rablwment retardé !«*s n-bs*» de print* 
et presque toutes les s* h e» mi ses ont r<

.pb jours.
Ce* dtSposuioii* ds nos me

permettent de remettre de quelque» jouis 
les indications concernant les modes du 
printemps st de répondre a uuscorrs.p' . 
dente désireuse, dans un but que j’isuoie, 
de connaître comment se fabriquent ce* 
charmantes fleurs qui ornent noschajHMO* 
do ville et nos toilettes de bal.

L ai t d muter la nature dans eu <ju ci lu 
a do plu» beau et de plus poétique, U 
fleur, remonte aux temps les plus reculés. 
Les légendes chinoises et indionu* s en par­
lent, et les annales du nu Salomon menti­
onnent, que la sagesse de ce grand monar­
que, qui avait su distinguer une mere 
d’une marâtre, n'avait pu lui permettre 
de reconnaître une rose artificielle d une 
r*se naturelle. En cette occurre nce,8a Ma­
jesté Hébraïque ne trouva rien de mieux, 
que de déposer les deux rose» sur la pelou­
se de son jardin et d’attendre patiemment 
qu une abeille do bonne volonté vint à son 
tour reiidio un nouveau jugement et dis­
tinguer le vrai du faux.

Do nos jours, la fabrication des fleurs 
artificielles sans arriver à cette perfection 
biblique, peut cependant être considérée 
comme 1 une des premières industries, au 
point du vue artistique ; moins artistique 
poui tint qu’elle ne 1 était il y a un quart 
do siècle. La demande considérable jointe 
«aux progrès réalisés dans les industries su 
condairos, apprêts, couleurs, etc., ayant 
conduit a H divison du travail. Far cette 
division l’ouvrière a beaucoup perdu de 
scs capacités inventives et exécutives, pour 
arriver simplement à produire plus. Il y a 
L'5 ans une ouvrière était capable de faire 
cnlicremenb une Heur dans tousseidé-
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fait dutingurr les differentes inunces qui 
composent une inèn«e fleur, les retcu-.r • t 
Ici i< produire séparément |*our ensuite h * 
donner a l’ouvrière qui lui groupetu de 
nouveau sous *a direction. Le trempée 
proprement dit cousiite réellement à ti« m- 
P«t dans les différent» bains tin.l n iaux 1 a 
pétales que I on vdut colorer, à les faire 
passer par h-s différentes solutions qui mo­
difieront les teintes et le* fixeront sur l’é­
toffe. La nature met ses tons foncés soit 
au cœur soit mu bord du [létale, c’est k l’ai­
de d’une pression du p<ucu appliqué k 
l’endroit voulu que le trompeur reproduit 
cotte graduation du bins. Mon but étant 
seulement d’indiquer les principales lignes 
de la fabrication, je n’cntreiai pas 
dans lus détails chimiques concernant les 
couleurs.

Le trompeur est aus»i panucheur, c est- 
à due qu’il reproduira sur chaque pétale a 
l’aide d'un pmeuau les couleurs de la natu­
re. C'est ainsi que &u fout lus tulipes ; que 
sont repnrtluit* les mouchetés des gérani­
ums et des rhododendrons etc. Aujoud hui 
le trompeur panacheur copie exactement 
Us teintes naturelles, quelles que soient 
leurs combinaisons et leurs variations.

Le (létale découpé et coloré est livré a 
l'ouvrier qui lui douno sa forme ; cette 
forme est donnée au moyen du deux outils 
seulement, la pince et la boule. La pince 
est un outil en acier k deux branches flexi­
bles, ressemblant k certaines pinces chirur­
gicales et déterminé par une queue de rat. 
Ce qu’une ouvrière habile peut faire avec 
sa pmee est merveilleux. Elle prend le pé-
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Lu.* Heurs ei les feuille» une toi* faites 
sont livtéss j. la monteuse. C’est elle qui 
les groupe, crée 1rs modèles et priait ces 
merveilleuses garnitures de chapeaux, ces 
coiffures de b&l éthérées et ce* bouquet# 
aussi beaux que nature. Cest elle qui est 
vraiement l’arti-Jo et nous ajouterons que 
ai on fait des fleurs partout, on ne lot mon­
te : :cii qu a Pari*. CVit un fait reconnu 
par tous b “, acheteurs de quelque pays 
qu'ils noient.

En fleur ou imite tout; U» trou* de vers 
sont fai*» au moyen d'un fll du fur rougi 
passé rapidement k travers 1 étoffe, lus lils 
de la vierge sont remplacés par des fils de 
gaze argentine, les gouttes d’eau sont en 
verre, les épines en caoutchouc, et les 
herbe* en plumes et en herbes naturelles 
séchées et teintes.

Je ne peux quitter mon sujet, sans 
dii'j un mot de» fruits. Leurs formes, 
pour ceux de (.elites dimensions sont imi­
tés en cire, en verre, en coton ; les deux 
premiers matériaux n’ont neudebien par­
ticulier et tout le monde connait leur mo­
de d j fabrication. Quand aux fruits en co­
ton leur fabrication est asses curieu­
se. L'ouvrière roula patiemment, au 
bout d’un fil do for, de la ouate 
qu'elle tient d’une main et qu’elle laisse 
fiusser entre ses doigts sous la forme d’un 
mince ruban ; la boule étant arrivée k la 
grosseur convenable, on la trempe dans 
une pâte spéciale, et lorsque cettp pâte est 
arrivée par la sécheresse à une consistan­
ce convenable, on lui donne la forme exac­
te du fruit que l’on veut obtenir ; généra-

plu* charmants que j ai ei»c ir \ us, p*>ui I 
jeunes filles. 11 peut être «n feutre ou tu 
paille, de couleur fuiicée ; le bord relevé ! 
est garni d un plissé assorti à L garnit aie I 
looses autour de la csh-l’e . catte garmturs ! 
e«>t complétée par une Uts de coq, et 
d uos aigrette eu plum*» de c -q.

La chapeau No 5 us dem*n lu aucune 
description ; Ta grvrurs i :1 qua.it parfai­
tement tout ce q * i e-t r.c-s-- *.:e de con­
naître.

La garniture du chip.au, consiste en 
dehors, des plumes, d une simple écharpe 
roulée autour de la couronne.

Piria.

I

i

Quand vous verrez un homme trè.s occu­
pé de découvrir les défauts des autres et du 
mettre tout ce qu'il a d'esprit dans le déni­
grement, soyez assuré que son intelligence 
ust médiocre, qu'ii n'a nas le cœur haut pin­
ce. et qu’il aurait fort A faire s'il se livrait 
sur lui même a ce triste exercice

tails ; aujourd’hui elle ne sait plus faire 
qu'une seule partie do cette fleur, mais el­
le la fait plus vite.

La fabrication des fleurs se divise en plu­
sieurs branches, les fleurs en papier, les 
fleurs en cire et les Heurs que l’on pour 
rait appeler textiles.

Les premières sont communes et ne ser­
vent qu’à la décoration des étaux de bou­
chera et aux bouquets ordinaires. Quant 
aux fleurs de cire, on ne les voit guère ap­
paraître que sous la forme de couronnes 
de fleurs d'oranger et de couronnes funé­
raires. Ces deux espèces de fabrication 
sont très peu importantes et nous ne nous 
occuperons que des fleurs que nous avons 
appelées textiles.

Les tissus du toute naturesont employés 
à leur confection; la soie de toutes textures, 
la mousseline, le crêpe, la gaze, le velours, 
les tissus d’or et d’argent sont mis k con­
tribution. La première opération consiste 
à apprêter l’étofle, de telle sorte qu elle 
(misse être découpée facilement, prendre 

j uniformément la couleur et avoir une rc- 
* is tance permettant au pétale de consct 
ver la forme qu’on lui aura donnée. Les 
étoffes de coton sont apprêtéossimplement 
en les trempant dans 1 empois et en lus 
battant pour étalerl’apprêt uniformément; 
la soie est livrée par le fabricant tout 
apprêtée, et pour les velours et étoffes d’or 
et d’argent, on applique â leur envers une 
tarlatane épaisse qui s'attache au tissu par 
l’empois dans lequel elle a été trempée 
préalablement. Ces étoffes sont ensuite 
tendues sur dos métiers et séchées.

Une fois sèches on les découpe. Ce dé­
coupage est pratique au moyen de fers, ou 
découpoirs ayant la forme du pétale que 
l’on veut obtenir. Le découpage se fait sur 
un plomb, le tissu plié généralement en 
seize est posé sur le plomb et découpé à la 
main à coup* de maillet appliqués sur le 
découpoir. Le pétale découpé passe ensuite 
dans les mains du trompeur.

C’est ici seulement que commence la par 
tie artistique. Le trempage est l’opération 
qui consiste k donner aux pétales ce» mer-

taie le tourne, le retourne sur un morceau 
de caoutchouc, le plie, lu raie, le gauffre ; 
bref lui donne en un clin d’œil la forme 
voulue. La boule sert uniquement k gauf- 
frer, et s’emploie à clikud et k froid sui­
vant les étoffes, son usage est très pénible, 
l’ouvrière poussant l’outil avec l’épaule, 
tandis qu’elle le guide avec la main.

Avant de passer ù la mise en place des 
pétales, je dirai un mot de ce qu’on 
appelle en terme du métier, le cœur, et qui 
comprend les pistilles et les étamines. Ces 
cœurs font l’objet d’une industrie spéciale 
qui les livre touts préparé» ; ils sont faits 
en pâte séchée et peinte et imitent la natu­
re k la perfection.

Pour faire une fleur, on commence par 
monter ce cœur sur un fil de fer d’une gros­
seur appropriée k la grandeur et au poids 
do la fleur e*t qui est appelé cep. Monter 
ici veut dire attacher, et c'est ce mode 
d attache qui constitue la première diffi­
culté que l’apprentie fleuriste rencontre 
au début do sa carrière. Le cœur est fixé 
sur le fil de fer au moyen d'un* fil spécial 
qui vient tourner autour des deux (>arties 
k unir. 11 faut mettre peu de fil pour évi­
ter la raideur, et il faut fixer le cœur aussi 
fermement que s'il était soudé. Un an est 
quelquefois nécessaire à une apprentie 
avant de pouvoir pratiquer convenable­
ment cette première opération.

Le cœur fixé, on collo autour 1rs pre­
miers pétales, au moyeu d'une pâte faite 
de farine et de gomme arabique et en pre­
nant délicatement chaque pétale au moyen 
d'un outil appelé pince à coller. On laisse 
sécher ce premier rang, puis on colle le se­
cond, puis nouveau séchage et ainsi de sui­
te jusqu'au dernier rang ; on pose les ara* 
igines et le calice et la fleur est terminée. 
Pour imiter la branche, on tourne du coton 
autour du fil de fer, ou cep, et on recouvre 
ce coton d une mince bande de papier vert.

Les feuilles sejfont pour les premières 
Opérations exactement comme les fleurs, 
très peu pourtant sont trempées, on donne 
k l'étoffe une couleur de fond, vert© ou 
bruns suivant le cas, et on panache les Hur­

lement la pâte o*t teinte k la couleur vou­
lue, on panache ensuite le fruit et on le 
vernit. Le fruit est fini, mais comme il se­
rait trop lourd pour la tête de nos élégan­
tes, l’ouvrière révide, c’est-k-uire qu elle en 
retire le coton quia servi de fondation et 
ne laisse absolument que l’enveloppe de 
pâte qui a recouvert le moule primitif.

A Paris, 1 industrie des fleurs, tant pour 
la fabrication proprement dite, que pour 
celle des fournitures, occupe plus de 100, 
000 ouvriers et ouvrières et sa production 
se chiffre par millions de piastres.

Maintenant que j’ai satisfait la curiosité 
de ma correspondante, je vais parler des 
chapeaux dont je donne la gravure dans 
le présent numéro.

Ces chapeaux no sont pas encore ceux 
du printemps, mais bien ceux de la demi- 

i saison actuelle et convenant parfaitement 
au temps variable qui nous est réservé 
d'ici au mois de mai.

Le chapeau No. I est un chapeau en 
feutre garni de velours ou de rubans ru­
bis. Le bord est roulé et s’avance d’une 
manière très prononcé par devant ; ce bord 
est en dessous, si on le délire, garni d'un 
transparent en veîourâ^a en satin, selon 
la garniture du chapeau. L'attache du 
turban qui orne la calotte est cachée par 
un panache do plume d'autruche agré­
menté d’aigrette.

La capote No 2, c*t en soie changeante, 
ton léger, pailletée d’or ; le bord relevé 
est orné d’une dentelle or ; un pouf de 
plumes d'autruche et aigrette assorties au 
ton de la soie, complète la garniture. Les 
brides sont en velours assorti au fond.

La capote No 3, est tout aussi charman­
te que le modèle précédent quoique plus 
simple. La calotte qui est en velours cres 
son est garnie, k la passe, de dentelles 
bègea ; la garniture placée en diadème su 
compose d'un bouquet de pavots et de 
chardons or, les brûles cousues en arrière, 
viennent s’attacher sous lu menton, elles 
sont en velours semblable au fond de la 
calotte.

Le chapeau No 4 est un des modules les

MODES DE P IRIS.
Le bal ma«qué.-Ce que trouvent les fam­

ine- du monde au bai de 1 opéra. — 
luMon.—Len feouet-u co*tun»»"r’« dan» le 
erand monde.—Premieres toile»res de la 
saison.—(jarnitan-s de» chapeaux.—Ce 
qu’on portera au printemps en un de vê­
tement». — Encore les chapeaux. — Le-, 
nouveauté*.
Le carnaval est tru* court cette annee, 

aus>i les fêtes costumée* et maequee* »e 
succèdent à peu près dan* tous les mondes, 
dans l'aristocratie, comme dans la bour­
geoisie. Dans le* réunions où le masque est 
de rigueur, la où on peut se (lisser aller à 
une grande liberté desprit, on s'amuse., 
quelquefois. Je di* quelquefois, avec inten­
tion, parce que tout dépend du milieu ou 
on sc trouve et de» personnes qui vous en 
tou rent.

Quelques dzmes du meilleur monde, ml- 
-.es en gcùt par quelques soirée» deregenre 
se sont risquées, dit on, nu dernier bal de 
l'opéra ; mais, à part le eoup d oeil, qui, 
dau* la belle »allu du boulevard, est abso­
lument unique au monde, elles n'ont pas 
ttouvé là les * motions qu'elle* cherchaient 
ni la gaieté qu’elles croyaient y rencontrer.

Le milieu n'était plu» le même, le ton du 
l'intrigue u l'opéra est infiniment moins 
raffine que dan» les salons particuliers, et 
de brillants cavalier» connu* pour leur 
esprit ffn et leurs repartie» du bon ton ont, 
du coup, perdu aux yeux de leurs belles 
antagonistes inconnues un prestige diffi­
cile a regagner dans l’avenir.

Par le fait,ces curieuses qui s’aventurent 
.i deux heures du matin, au milieu de cette 
foule de curieux L.a»ôa devraient, au con­
traire, savoir gré a ce» cavaliers de rencon­
tre, de réserver pour elles les manières dé­
licates et distinguées auxquelles elles sont 
accoutumées, et ne pas se formaliser des 
c-rudifes d'un langage qu'ils croient, en réa­
lité. adresser a quelque* demoiselle» de 
magasins en partit- tin© ou n la recherche 
d un sou peur complaisant.

Pour qu'une fête costumée soit jolie et 
ait du caractère, il est actuellement de 
mode, d'adopter un genre et de le désigner 
sur la carte d'invitation, afin que chaque 
personne prépare sou costume un consé­
quence.

Afin de ne pas entraîner ses invités dans 
des dépenses exagérées, on choisit généra­
lement le genre paysan, soit du dix-huitiè­
me siècle, soit <le n.vtre époque en précisant 
bien la contrée qui doit servir de type, la 
Bretagne, la Vendée, lus Pyrénées ou le 
Berry.

Pour animer la soirée, on y fait paraître 
un cortège de noce ou une troupe de bohé­
miens. des colporteurs vendant toutes 
sortes de billets, des pèlerins distribuant 
de» médaillés, des marchands des quatre 
saisons, off rant seulement des Meurs, et, i* 
est convenu que le produit de toutes ces 
ventes est réservé pour les malheureux de 
l'arrondissement. La pensée est des plus 
heureuses, avouez-le. Du reste, le champ 
exploité est des plus vastes, et, par les 
quelques exemples que j’ai pu voir, notam­
ment diez la belle vicomtesse de R. il est 
facile a une imagination brillante d'orga­
niser ainsi des fêtes ravissantes, selon le 
goût, non seulement du la maîtresse de la 
maison, mais encore selon le gout des in­
vités.

Ordinairement, pour que le cadre réponde 
aux déguisements, on transforme le salon 
en cabaret ou en grand nuigasin de pri­
meurs. Dans le premier cas, on a bien soin 
de poser un tonneau de cidre sur un che­
valet, au milieu de la piece principale, et 
les Invités viennent bravement sc rafraî­
chir. Au lieu de cidre, on fait figurer 
tou» les rafraîchissements en usage dans 
les soirées.

Puis, on danse des bourrées et des rôti- 
des, et, comme, en somme, on ne peut dan­
ser toute une nuit, on sert, vers ô heures 
du matin, un excellent souper ce qui ter­
mine, on ne peut mieux, la soirée.

** *
Le temps est superbe, et on se croirait 

déjà au printemps ; aussi, commence-t-on 
à voiries premieres toilettes nouvelle» pour 
la prochaine saison ou plutôt celles qui ser­
viront de modules.

La jaquette courte, bordée d'une petite 
blinde de castor, se porte énormément quoi­
que n'étant pas tout à fait une nouveauté. 
Je la trouve même plus elegante que la 
pelisse longue qui cache complètement la 
rol)e. De plus, ce qu’ou est convenu au­
jourd'hui d'appeler pelisse est par le fait une 
longue redingote, avec jupe très froncée, 
assez ample ; cette jupe qui bouffe et s'é- 
carte, tient beaucoup de volume. Quoique 
ce vêtement soit ordinairement en satin ou 
en velours ciselé, par sa forme, il manque 
de grâce et n'a pas l’air habillé.

La redingote juste, fendue par derrière 
et sans ampleur, a beaucoup plus grand 
air, surtout si on l’orao autour du cou avec 
une bande de plumes ou avec une jolie 
frange marabout.

* #
• Comme toujours, à la fin de l'hiver, le 
jais reparaît sur les chapeaux et les vête­
ments. On le voit en profusion, constellant 
des robes entières, corsages et jupe». La 
meilleure manière de l’employer est de 
choisir ce* tulle» brodés de p«rles et d'en 
recouvrir le» robes, l'effet est beaucoup 
plus joli qu'avec les passementeries qui 
coûtent excessivement cher et ne »ont ja­
mais que des garniture».

Le tulle purlé, au contraire, est aboida 
idc comme prix, et étant brodé partout, il 
orne infiniment mieux la toilette.

Comme vêtement le plus en saison, ci 
tons encore la casaque da velour* courte, 
très ajustée, avec bordure de fourrure cl ai 
re, ou comme je l’ai dit plus haut, do ca* 
tor.

Cette casaque est ouatée, par conséquent 
bien chaude; clic est très suffisante ds* 
que les grands froids sont pisses. Souvent, 
on fait toute ia toilette assortie, en velours, 
avec ouverture sur un jupon de satin. La 
casaque seule est généralement en velours 
uni. La toilette complète ©st de preference 
en velours ciselé sur satin et a grands des 
sin» laissant voir beaucoup de foml.ee gen­
re d’étoffe étant bien plus léger et plus pro 
pre a établir une robe que le velours uni.

lu» fleur» \ont rempia* ur plumes. !<*» 
touffes de violette» seront surtout a l'ordre 
du Jour. !T>s se posent *1 bien ►ur les ca 
j»©»©*. d*» ê^ntetîe noire nu Mac ' c qu’on 
aurait tort é.e pr pas les uiili»cr.

Certaines modistes garni%»ent tou» leurs 
• hapeaux a'ec a<*> nœuds de luban montes 
en papùionset ire» haut suriscalcits.Lors­
que ces nœuds .-ont f* ’ - pai des uiains très 
habiles, ils ont une gra-œ infinie, mai» rien 
u'est p!ui difficile a r* j--ii que ces cjivo 
1er» de coques legerement disposé»'', en 
aigrettes qui doivent garnir beaucoup »an« 
changer la forme.

Lus capotes sont toujours très ecbau* 
crue» par derrière et dt.ouvreac presque 
tou» le» cheveux.

Ceci, quoique exagéré, s’expliquerait aœe 
la coiffure en nœud sur la tête, mal* voici 
qu’on veut dutrôner cette msdset adopter 
lu catogan, cest-a-dire tous les cheveux 
s rres dan» un ruban pour former une bou­
cle plate dans le cou.

Si réellement on adopte cet te dernière coif­
fure d’une maniure generate, il faudra né­
cessairement changer complètement la for­
me dus chapeaux pour revenir sans doute 
aux grands modules a large» bords, tou­
jours fort joli», du reste.

Dej «, au théâtre on aperçoit quelques 
chapeaux de couleur claire, qui, avec leurs 
panaches de plumes et leurs calotte* e*e- 
tuu», ressemblent a de véritables monu­
ments. Ce nu sont pas la ceux que nous 
voudrions voir repnundre.mai» bien les cha­
peaux ronds proprement dits, soit en den­
telle, soit en feutre, soit en paille.

Mais, quand il s’agit de mode», il n’y a 
qu'a s'incliner c’est ce que je m'empresse du 
faire.

Ear.o.NNL DE ïilkl 15.

EU ME DE E l PATRIE.
Le 4 septembre 18.S1, dès le matin, les 

habitants du village de Saint Ludwig en 
Roterbourg, sur les confins de l’Alsace et 
du la Lorraine, virent débarquer d’une 
poudreuse voiture,* en assez piteux état, 
trois singuliers personnages, dont la vue 
eût excité l'hilarite de tous ceux qui assis­
taient â l’arrivée de ce lamentable equi­
page : aubergiste, marmitons, servantes et 
curieux, et ce jour-là était l’anniversaire 
du jour fatal qui prépara l’abandon de nos 
chères provinces, par consequent jour d© 
deuil, ou l'on reprend le crêpe et le voile, ou 
tous les yeux sont pleins de larmes, ou 
personne, même les petits enfants, n’osc 
rire.

('e village de Saint Ludwig en - Hotcr- 
bourg,—le vrai nom est sur l’ancienne carte 
de France,—est célèbre par son église, an­
cienne collégiale de chanoines réguliers, du 
plus pur style gothique; pars» forteresse, 
manoir des nobles barons de Chat cl pierre, 
dont les sept derniers rejetons furent tué*, 
les armes a la main, à Forbacb. à Reischof- 
fen, a (iravelotte, n Sarrebruck. à Sedan, 
sous Metz, a Patay : enfin par son école
module, que dirigeaient récemment encore | dostement wtu, mai

—............. ■

facultu de duvorur Uni» le* autres s r-
pent».’*

Le maître dVcolu. qui ôtait «ci »u dans
Bil le, sc dit ;

" Tiens ! »i le lou Dieu prit tant du pUi. 
»ir s contempler un serpent de troue, U su 
pourrait peut être qu'il fût encore plus 
satisfait de voir une souris en arjent.”

Aussitôt, il communiqua son ides aux 
habitant*. On fait une quête; h s plus 
pau\ru> sc sont euipre»sus pour apporter 
kur obole, et, en peu de temps, ou ue tards 
pa» à amasser a»sez d argent poiTfondto 
une i-norme »ouri* en argent. On suspen­
dit la hitc au milieu de la chapelle, et. à 
partir de ce moment, on ne vit plus dans 
le pa>s la moindre souri*.

—Quelle sotte plaisanterie, dit Schwab 
avec une moue de dédain, et quo vous utus 
niais de croire à de si énormes bourdes 1 
Sachez que Dieu ne fait plue de mi- 
«■idea ...

Nicklausse «'interrompit d ur. air goguo* 
nard :

—Oh! dit il, vous voyez bien, bien claire­
ment, que nous sommes loin d'ajouter foi 
pleine e* entière àeette legende.... Car si 
vraiment nous eussions cru qu’il suffisait 
de suspendre dans IVglise l'image en métal 
précieux des animaux nuisibles ou malfai­
sants. ...

—Eh bien ? interrog'1* me in htrr behwab, 
un peu inquiet.

—Lh bien 1 nous nous serions cotisés, el 
nous aurions pendu en face ds la souri# 
d argent__ un Prussien tout eu or !

Schwab laissa tomber sa pipe, qui sa 
brisa.

Le paysan était déjà loin; mais le curé 
fut noté sur le carnet de l’inspecteur, qui 
sc promit de lui faire payer une amenda 
équivalant à cent fcouri» en argent.

Reuter arrivait au seuil de Tecole, lors­
qu'il fut rejoint par Muller et Schwab, plus 
vieux, plu» laids, plus roux et plus sordides 
qu’ils ne l’avaient jamais été, ce qui n’est 
pa» i*«u dire.

Et tous len trois rajuKtant.qul *a souqii#- 
nillu. qui *a houppelande, entreront dan» la 
salle, ou soixante petits garçons écoutaient 
la douce parole d'un Frère, tout jeune, au 
visage austère, mais bienveillant et gai, 
qui souriait, en leur expliquant, au moyen 
d'une baguette frappant une grande carte 
coloriée, une leçon de géographie.

Le Frère descendit de sa chaire et vint 
au-devant des visiteurs. Il enseignait ainsi 
le respect de l’autorité. Son accueil fut 
poli, ni plus, ni moins.

Il avait bien le droit do n’aimer guère ces 
conquérants, qui venaient chez lui tète 
couverte, rognes, revêches, méprisants, 
et qui lu saluèrent pour l’amour de Dieu.

Or, comme ils aimaient Dieu très peu. la 
fralut tut raide et disgracieux.

Parmi les écoliers, Reuter avisa un gentil 
garçon aux blonds cheveux frisés, a l’oeil 
bleu, plein de malice, au sourire espiègle.

Or enfant, placé an premier rang, et qui 
Otait comme tous les autres, levé debout 
g l’entrée des trois utrangers, utait mo- 

tou* se* vêtements

Je parlai* des chapeaux, tout 
tsl» qu'ou les porte en ce moment.

l'heure.
Bientôt

le* admirables F ivres que l'on décore du 
nom d’ignorant ins, et. qui ont été chassés 
par lus Prussiens pour cause de patrio­
tisme, comme nous autres, en France, 
nous les chassons au nom de la liberté.

De ees trois personnages, le premier, 
coiffé du casque :i pointe et vêtu du l'uni­
forme d’officier, se nommait Müller, et te­
nait inspecter la forteresse.

Il était vieux, laid, maigre, barbu et 
| rouge.

la* second, coiffé d’une casquette jaune, 
vêtu d'une souquenille rupee, se nommait 
Schwab, et venait inspecter les mœurs.

11 était vieux, laid, glabre, roux et jouif.
Lu troisième, coiffe d’un chapeau, vêtu 

d'une houppelande, se nommait Reuter, et 
venait inspecter.lecole.

Il était vieux, laid, gros, long ot toux.
On les regarda sans rire, mais on se pro 

mit fie rire le lendemain. En attendant, on 
ne daigna point s’occuper de leurs per­
sonnes. et chacun d'eux alla incontinent 
vaquer à ses affaires.

Ces trois hommes, également vieux, ega­
lement laids, également roux, entendaient 
gagner leur argent en terre conquise. Le 
zule est une vertu dont Talleyrand voulait 
qu’on n’abusât point.

Millier, avant d'inspecter sa forteresse, 
voulut se lester la panse.

Il entra donc à l'auberge et commanda 
qu’on lui servit â manger : on apporta de 
la choucroute grasse, du jAmlxm prussien, 
éperon à lioire, et de la bière,

Ia servante, nccorte à l’ordinaire, montra 
quelque mauvaise grace. L’officier fit aus­
sitôt le croqucmitainc : il dégaina son 
grand sabre et posa la lame nue en travers 
de la table.

Lischen, sans s'effrayer, courut A l'écurie, 
et, rapporta une fourche de fer qu'elle allon­
gea près du sabre :

—Avec un pareil couteau, monsieur l'of­
ficier, dit-elle, il vous faut une fourcîieitc 
du même calibre.

Muller fit la grimace, gronda, sacra, so 
mit en rage ; mais il avait faim : il dévora 
choucroute et jambon, lamps sa bière, paya 
bécot, rossa l'aubergiste, et prévint la 
blonde fillette qu elle irait méditer au ca­
chot sur les inconvénients multiples de 
l’esprit d'à propos.

Schwab, ayant allumé une pipe gigan­
tesque, dont le fourneau de porcelaine 
peinte offrait, en un médaillon, l'image du 
prince de fer costumé en dieu Mars, sc ren­
dit à l'église.

On l’y avait vu, naguère, prenant su col 
let le curé, vieillard de quatre-vingt* ans, 
qu’il emmena en prison parce qu’il refusait 
de trahir son pay*.

Schwab revenait, sc flattant (pie le mêivs 
curé lui ferait le* honneurs de son église, 
qu il roulait décrire dans un ouvrage en 
soixante dix sept volumes m/oZïo.compen- 
dium à la gloire de l'Allemagne antique et 
moderne.

Le curé donna les clefs à un madré 
paysan, qui se promit de rançonner 
Schwab.

Et, pour commencer, le trop savant ar­
chéologue ayant vu a l'entrée du sanctuaire, 
suspendue à une chaînette de fer, une 
souris d argent, et demandé ce que cette 
«ouris faisait là, Nicklausse lui répoadit :

— Il v a un siècle cnvîrou, nous eûmes 
dan» ’e p»v* tant de souris, qu'on ns savait 
plu* quoi fairo pour *’en débarrasser. Effes 
•raient envahi le* champ* et les maisons; 
a p*ine si l'on osait «e coucher, csr elles 
servent nid.se* dan* les panUsses. et, 
pendant que l'eu donuait, cllot venaient 
vou* ronger k bout du nez et de* oreille* ;

surtout sur les petit» enfants cou 
ch*s dans les berceaux quelles jetaient 
leur dévolu.

Tout e coup, une idee traversa le cerveau 
du maître d'ecole

" Autrefois, le* Israélites, se dit il. trou 
vèrent dans le désert des multiludue de 
serpents dont la morsure causait immudia 
tement la mort. Que firent ils pour en être 
délivré*? Moïse fit faire un serpent de 
bronze ut l'attacha à un arbre. l«c, bon 
Dieu aperçoit ie serpent; il lui plaît, et, de 
satisfaction, le Seigneur lui octrois ia

étaient noirs.
L'inspecteur flaira cette proie. Il infor­

ma ]«• Frère qu'il entendait interroger libre­
ment scs élèves.

Le Frère se fit exhiber la patente du sire, 
puis il se mit à l’écart: il n’avait rien a
objecter.

Alors, dans un grand silence, Schwab 
s'approcha «lu petit garçon en deuil, et d'un 
ton brutal, lui posa des questions aux­
quelles l’enfant répondit gentiment, sans 
neanmoins détourner son regard malin, du 
la figure l»oufflc. rouge et lippue du pédant 
germanique.

—Comment te nommes tu?
—Jean Ilenunerle.
— Quel âge as tu f
—Douze ans.
— De quelle religion ?
—Catholique romain.
—Ton père <
—Mort pour la patrie.
—Ah! tu portes son deuil ?----
— Depuisdix ans. Mon pure, nie» deux 

oncles, mon aïeul étaient soldats.
— CVsi bon. Je n et» demande pas tant. 

Que sais tu t
—Ce qu'on m'apprend.
— Hum! .. Kh bien! tu étudie» Ja gé*. 

giaphie l
— Oui, monsieur.
—Tu sais, par exemple, quelles sont lus 

principales nations de l'Europe ?
— Oui. monsieur.
—Voyons.
Le blond petit Alsacien reprit :
—Le* principales nations de l'Europe,

sont: la Fia me----
—La 1 rance ! hurla Reuter, cramoisi ds 

colère.
—La France ! glapit Schwab, blême ds 

fureur.
_La France ! vociféra Millier, livide «1#

rage.
Et tous lus trois, à i’unisson, rugissant, 

.. ce «les gestes forcenés :
L* première nation du monde ... la 

p i„ lie, la plus riche, la plus noble, 1»
plu-» lot 
vincible,
magne ! . .

L'enfant, troublé, ahuri, pilu d effroi, ré­
pétait machinalement:

—La France... la France... la Francs...
—Et qu’est ce que la France? s’écria 

Midler, un pays ruiné*, «îévasté. conquis* 
vaincu !

Et. Schwab, solennellement :
—Une expression géographique ï
Et Reuter, triomphant ;
-Qu est ce que c'est que ça, la Fraucel 

Oo est ce? .. Petit malheureux,ÎC sai»-tuf 
seulement f— Non, tu ne le sais pas... 
T„ e* un imbécile !.... Eh bien ! parleras tu. 
Âne ? Tu ne sais rien .... Tu ne sais pas ou 
eut la France ! Où est elle ?

Alors, Jean Hemmerlé, le pel it Alsacien 
a ia chevelure blonde, se redressa, ému 
d’une émotion indicible, les joues empour- 
pr««s par une généreuse indignation, les
yeux étincelants d une mâle fierté.

Ft comme tous su» petit» camarades la 
regardaient, admirant »i ferme con»e- 
nanco, son vi*age illuminé, sa bouche aux 
lèvres pures, il fit ni» pas - T»nt-

Il éraita «a veste de futsiuo noire, et, 
frappant avec force aur sa poitrine, comma 
• il eut voulu comprimer les battements du 
son ccaur en révolt* :

— /.a Franc*, cria t H d’une voix sonore, 
vibrant#, et qui retentit jusqu'au fond 
d* la vaste »*!le : L* t r.ANca.... T.UE 
«ST LA !. ..*

Pfiisccs fl Maxim**.

ilr. la plus glorieuse, la plu» :n- 
la plus illustre, c’est l'Aile*

Ceux-là seuls aiment la solitude qui *1’ 
«ent avec «le grandes pensées cudegrai.de* 
affliction*.

•

On peut poser comme axiome que a fem­
me toute seule, .«i l'etat «lu nature *4n*pro­
tection et sans secours, vaut le double de 
l'homme place dans le» même* conditions.

Si vous ne tenez pa* à être cruel, ne b*r 
lez jamais «lu rharrnes «lu I esprit cl de a
grâce devant une femme qui a im* tout sou 
•spolr dan^s traits du son visage.
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t ELEBRITES C'U.N Tf M POR UN ES.
CBC&MANX xkiM i HI AX.

TI v a pn s de trente einqans aujourd Luf» 
le théâtre de MjMfcOttrg donnait la pie-

ere repjt»en'*i*oo dun nr&nie imuule 
** 1 Ala*ce en Ifl I. compose, ’ disait unjour­
nal, *• per deux jeanes ^cne du part.’* Dre- 
uic petriotiQuc, pl«io de poudre et d action, 
qui enflamma, ce premier sotr, le* cerïelle» 
ftira>bourfit-oiae«, ai bien que le lendemain, 
doe la aeconde representation, l'autorité 
prefectorale intervenait et fai»ait au direc­
teur interdiction de jouer la piéce« Los au­
teurs—l’un de vingt-six ans, l'autre de 
vingt-deux—en prirent parti el écrivirent 
un autre drame, un drame intime, intitule 
“ Gcorgee," et qui ne fut jamais représenté, 
pas plus qu un autre, ** Scbinderhannes,” 
histoire d un bripand à la Schiller.L’un des 
deux collaborateurs, le plus âgé, s’occupa 
alors d'une brochure sur la conscription mi 
litaira : le plus jeune ht de la polémiqué 
dans un journal local, le Drinocrate du 
Iihin% et tous deux, signant tantôt d'un 
nom, tantôt de l'autre, publièrent en feuil­
leton, dans la gazette alsacienne, des con­
tes fantastiques destinés plus tard à deve­
nir populaires, entre autres le •* Bourg­
mestre en bouteille.”

Ces deux amis préoccupés à la fois alors 
des questions militaires et des fantaisies à 
la Hoffmann, s’appelaient, Tun, Kraile 
Krckmann, l'autre Pierre Chatrian. Leurs 
noms unis devaient, douze ans plus tard, 
devenir célèbres, vingt ans après devenir 
illustres.

“ Erckmann-Chatri.in Cette signatu­
re bizarre, attirante et facile à se graver 
dans la mémoire, avec son singulier mé­
lange de germanisme et de français, 
ce nom composé qui eût tenté Bal­
zac, comme, avec une autre harmonie, 
son •* Z. Alarcas ” ; ce nom “ d’Erckmann- 
Chatrian, ” aujourd’hui en pleine lumière, 
on put le voir pour la première fois, vers 
1859, sur la couverture jaune d’un livre de 
contes : “ l’illustre Docteur Mathéus, ” pu’ 
bîié par l’éditeur Bourdüliat, à la Librairie 
Nouvelle. Le livre eut du succès. Il y avait 
longtemps qu’on n’avait lu de récits fantas­
tiques. Ce mélange d’Hoffmann et d'Edgar 
Poe fit l’effet d’un mets exotiquo dans un 
repas à la française. Un peu de haschisch 
ne déplaisait point alors, après le ragoût 
normand, et le cidre de ‘'Madame Bovary.” 
On se mit donc à lire le “ Docteur,Mathéus.” 
C’était l’amusante histoire d’un original 
d'outre-Rhin, sorte de Don Quichotte alle­
mand chevauchant à travers le monde, sui­
vi de son écuyer Sancho qui se nommait 
Coucou Peter. Le maigre profil du cheva­
lier de la Manche est tellement attirant 
qu’il porta bonheur à ce Quijote en houp­
pelande, coiffé du tricorne germanique. 
Mais ce ne fut pas le “ Docteur Mathéus ’ 
lui même qui assura la fortune du livre. 
MM. Erckmann Chatrian lui avaient don­
né une escorte de contes et de nouvelles 
véritablement curieuses, attachantes,éton­
nantes, qui surprirent et charmèrent.

Des récits bizarres,—de ceux que les deux 
collaborateurs avaient, à leurs débuts, pu­
bliés dans le “ Démocrate du Rhin, ” — des 
nouvelles originales ou se mouvaient, com­
me dans une pénombre, des créatures fa­
lotes, des êtres doués d’une vie singulière, 
quelque chose do capiteux et de magnéti­
que une sincère étude do la vie scientifique 
unie à un goût prononcé pour la chimè­
re, un mélange do réalisme et de fantai­
sie ; tout cela contribua vivement a fixer 
l'attention et à éveiller la curiosité. Après 
avoir lu “ l’Auberge des Trois Pendus,” 
“l’Araignée crabe,”“ l’Esquisse mystérieu­
se ” ou VOreille de la Chouette, on se de­
mandait, intrigué, d'oû sortait ce nouveau 
venu qui contait comme le révisionnairo 
du “Chat Mürr ” ou comme l'auteur do 
“ Pater Schlemyl. ”

Ce “ nouveau venu ” était une raison so­
ciale. Nous nous amusions, en ce temps, à 
écrire, à propos d’Erckmann Chatrian et 
des frères de Concourt : “ Les deux roman- 
manciers peut-être les plus remarquables 
de ce temps sont quatre. ”

Emile Erckmann,de Pha1sbourg,et Pierre- 
Alexandre Chatrian, de SoldateutbaUMeur- 
the), s’étaient donc unis pour braver la for­
tune littéraire, et ils avaient marché comme 
ils avaient débuté : en commun. Erchmann, 
né le 21 mai 1822, était fils d’un libraire ; il 
avait étudié le droit a Paris; mais Cujas et 
Barthole ne lui plaisaient qu’à demi, et il 
se sentait plus volontiers attiré vers les 
lettres. Que de rêves il faisait alors avec 
son ami Pierre ! Celui-ci, plus jeune de qua­
tre ans, né le 18 décembre 1820, fils d'un 
verrier de la Meurthe, élevé au collège de 
Phalsbourg, puis employé dans une fabri­
que de verrerie, en Belgique, las de son 
métier, était rentré à Phalsbourg en qua­
lité de maître d’études. Un professeur de 
rhétorique du collège, M. Perrot, avait mis 
Chatrian en relation avec Erckmann, et la 
collaboration commençait arec l’amitié.

Passer du rêve à l'action, c'était chose 
facile pour Chatrian, ardent, militant ; vite 
il entraînait vers la production Erckmann, 
plus contemplatif et plus philosophe et qui 
se fût contenté peut-être de suivre ses ima­
ginations s'envolant dans les fumées bleues 
de sa pipe par-dessus les vertes houblon- 
nières.

C’est en 184S qu’ils avaient débuté. Leurs 
oeuvres de jeunesse, imprimées en Alsace, 
font aujourd’hui le désespoir et la joie des 
bibliophiles. Erckmann et Chatrian Ja 
quittaient bientôt, cette Alsace, venaient à 
Paris, et, résolus à y vivre sans courir les 
hasards de la bohème littéraire, qu’ils haïs­
sent, ils travaillaient doublement : l’un, 
Erckmann, étudiant le droit, l'autre, de­
mandant et obtenant une place au chemin 
de fer de l’Est, où il est encore aujourd’hui 
caissier, fidèle à son bureau, par habitude 
et par devoir. On le voit, la biographie 
d'Erckmann et de Chatrian est bien simple 
jusqu’au jour où parut “ l’illustre Docteur 
Mathéus;” elle so réduit à deux mots, 
mais pleins de choses : le labeur et la pa­
tience.

n’a pas eu beaucoup d’incidents de­
puis. Des succès, oui, des événements, non. 
Le lendemain de Ja publication de leur 
premier livre Erckman-Chatrian étaient 
célèbres. ** Hugues, ” “ Maître Daniel 
Roch,” les ** Contes des bords du Rhin,” 
les “ Contes de la Montagne,” succédaient 
à “ I’lllustre Docteur Mathéus.” Tous ces 
livres ou à peu près, accentuaient davan­
tage cette note fantastique qui avait fait le 
succès du premier ouvrage. MM. Erck- 
manu Chatrian avaient d'ailleurs bien com­
pris ce que pouvait être, pour les Français 
—et pour des Français de ce temps cl—«n 
conte fantastique. Leur merveilleux était 
pour ainsi dire un “ merveilleux naturel.” 
Ils cherchaient et trouvaient leurs surpri­
ses dans cette source do tous les étonne­
ments qui s’appelle la Nature. Les problè­
mes du sommeil et du rêve, du magnétis­
me, d. la catalepsie, de la divination et de 
leurs effets morbides les attiraient, les pré­
occupaient et les inspiraient singulière­
ment. Mai» à les voir accumuler les sur­
prise» et le» bizarreries, o pouvait croire 
que viendrait un temps où les auteurs se 
laceraient, ou lasseraient leur» lecteurs.

LA PRESSE, SAMEDI 14 MARS 13S5
«tout# M. Erckmann et M. Chatrian

pezoa.eut de cette façon, car. un t>eau jour 
fi» lai'sèreot la qua&i brusquement leur , 
ancien ■ ' manière et *e lancèrent dans le 
i'j " <>1 et patriotique, avec “ le F OU ,

Essayons, avant de noua béparrr d: L un»
ftenava* tomans, delcacaract^r.'Ci • peu. < 
lis ont tous entre eux un grand la
mille c eont compatriote» et pan i. lou» 
habitant le même Tillage, un de ce* villages 
alxAciiu», allemands dà>peci et fiançai* de 
cœur, paisibles a 1 apparence, et if rccc- 1 
lent parfois de* drames terrible*. La bon I 
bourgmestre Malhi* n'y e t il pas tue un j 
juif polonais i Mais rcs rue* août >i pro- | 
près et nettes, ces maisons de bois luisan­
tes I Quel sentiment de bien être et de sa­
tisfaction calme 1 Les poules picotent dans 
les rue», les enfants roulent les un* sur le» 
autres, comme des tas de chair rose aux 
cheveux couleur de seigle. Les femmes et 
les fille», assises sur le »cuil des portes, 
travaillent en chantant quelque refrain du 
pay^ comme la valse de la “ Lauterbach 
Lied.” Les vieux lisent, le* jeunes travail­
lent. Les garçon s en gilets rouges, à vestons 
brillants, circulent d’un air faraud. Par les 
fenêtres entrouvertes, on aperçoit, dans la 
salle à manger, les longues tables bien asti­
quées. Les assiettes de faïence de Stras- 
bourg sont placées sur le dressoir ; le poêle 
brille comme une lune claire, le coucou 
marque l’heure du repas, et, dans la cui* 
sine, fument la Sauerkraut et les bon­
nes saucisses. La servante aux bras 
nus rejette ses tresses blondes sur 
ses épaules pour être plus à l’aise, 
en tirant la bière du tonneau. Les 
verres à vin du Rhin vont se remplir. Quel 
savoureux repas se prépare, et qu’il fait 
doux vivre dans ce paisible petit village ! 
Mais quoi ? Qu’y a-t il ? Los figures pâlis­
sent, les yeux se troublent. La-bas, une 
vieille sorcière a passé, jetant des cris de 
malheur comme les gypsies écossaises des 
romans de Walter Scott. On a trouvé dans 
quelque étang, les yeux encore ouvert*, le 
cadavre d’un homme égorgé. La vigne qui 
donna ce vin pousse ses racines dans le ci­
metière. On raconte, tout bas, que le sang 
des morts a passé dans les flacons de mon­
sieur le bourgmestre ; et, vite, on rentre 
chez soi, on so calfeutre, on se cloître, on a 
peur, et tout au loin, dans la forêt, il sem­
ble qu’on entende, à de courts intervalles, 
le lugubre hurlement du loup.

Fatigués peut-être de raconter des festins 
hyperboliques, comme dans ce pantagruéli­
que chef-d'œuvre “ l'Ami Frit»,” et de 
chanter la choucroûte arrosée de bière, et 
les amours et 1rs misères de ce pet it villa­
ge, MM. Erckmann-Chatrian, encouragés 
par le sucec-s du Fou Yégof, «écrivirent alors 
“Madame Thérèse,” et de ce roman date 
leur popularité.

Les deux amis avaient senti que la réalité 
poignante des ressouvenir*nationaux était 
la vraie littérature populaire de ce temps, 
et ils écrivirent désormais la chronique du 
peuple, la légende des ignorés. Dans une 
de ses admirables leçons du Collège «le 
France, — leçons trop peu connues,— J. 
Michelet parlait un jour de tout ce qu'il a 
d'histoire inédite dans la foule, dans les in­
connus, les illettrés : “ Tous les jours, 
disait-il, pendant que vous *'?tes là, dans 
votre chambre, à lire je ne sais quels li­
vre*, les histoires de la Révolution, peut- 
être la mienne, eh bien, je crois que dans 
ces moments, vous entendez, sans vous en 
douter, la Révolution, l’Empire qui pas­
sent. Je parle de cet homme de soixante 
ans, davantage peut-être, qui, d’une voix 
enrouée, crie telle marchandise, qui se lève 
pour vous avant le jour, pour vous vendre 
je ne sais quoi. Je vous Je dis, c’est la 
Révolution, c’est l’Empire qui passent, qui 
continuent, messieurs, leur marche infati­
gable. De sorte que si vous mettez la tête à la 
croisée, vous trouverez que c’est la chose 
même que vous croyez lire dans vos livres, et 
dont les livres vous donnent des images 
infidèles, c’est la réalité qui subsiste. Ces 
hommes sont indestructible» ; vous les ver­
rez, à soixante ou soixante-dix ans, qui 
courent toutes les rues de Paris.. .Eh bien, 
messieurs, causez un moment avec eux, 
tous serez étonnés de tout ce qu'il y ad'his- 
toire non écrite ; les choses écrites, c'est la 
moindre partie, et c'est peut-être la moins 
diirne ; mais il y a un monde de choses non 
écrites. Et ce monde vit encore, et il ne vi­
vra pas demain, car il s’en vont tous les 
jours.”

Ce sont ces vieux—qui sVn ronf tousles 
jours, disait Michelet, il y a trente-six ans, 
et qui sont partis maintenant,—ce sont 
ceux-là que M. Erckmann et M. Chatrian 
ont fait parler, qu’ils ont écoutés, dont ils 
ont noté les grandes histoires.il yen avait, 
de ces gens d'autrefois, dans leurs villages 
d’Alsace et qui aimaient à conter. C’est ce 
monde de choses non écrites qu’Erckmann- 
Chatrian ont recueilli. C’est toute cette 
histoire non contée qu’ils ont fuit passer 
dans leurs livres. lisent mis en pratique 
le conseil do Michelet. Ils ont dit au pas­
sant : “ Viens ici, fumons, causons, et dis- 
moi ta vie !”Hs ont publié le roman de la 
grande histoire, ils ont retrouvé le fait 
tfiirr s dans l’épopée. lisent écrit la légen­
de do “ Herr Omnes,” comme Luther di­
sait.
“Madame Thérèse’’fut, vers 186f, leur 

premier pas dans cette voie glorieusement 
parcourue.

Qu’était-ce donc que “ Madame Thérèse ” 
dont les auteurs ont, depuis, fait un dra­
me militaire ? Ce n’était pas un roman, 
mai» bien plutôt une histoire. C’était une 
suite de conversât ions éloquentes oùle récit 
sc trouvait sacrifié aux idées,et l’action aux 
discussions. Mais la fable qui relie entre 
eux les divers discoureurs est attachante, 
simple et émouvante comme la vérité.

L’écueil à éviter, en effet, dans un pareil 
sujet, c'était l’emphase, et M. Erckmann- 
Chatrian y ont parfaitement réussi. Encore 
une fois, c'est qu’ils aiment, et avant toutes 
choses, la vérité. Leurs descriptions, par 
exemple, et leurs paysages sont marqués 
au coin d’un réalisme poétique, si les deux 
mot» ne hurlent pas de se voir ainsi accou­
plés. C’est ce sentiment si vif de la réalité 
et c’est la façon artistique dont ils l'expri­
ment qui font le charme de leurs livres.

Ils sont simples et chastes, voilà encore 
le secret de leur succès ; cette simplicité, 
qui contraste victorieusement avec les des­
criptions à outrance de tels romanciers à 
la mode est une force et, à cause de cette 
chasteté qui a l'air parfois d'une gageure 
au temps où nous sommes, les Allemands 
se sont avises de réclamer pour l'Allema­
gne la maternité de ces écrivains si fran­
çais. Le prospectus dune tradition alle­
mande des Œuvres Complètes d'Erckmann- 
Chatrian publié, je crois, à Leipzig, affirme, 
en effet, avec un sérieux tout à fait para­
doxal, que ces patriotes alsaciens appar­
tiennent en propre à la littérature alleman­
de. “ IF n ontje charme et l’honnêteté 1 ” 
Cest s de pareils raisonnements que 
l’Allen: .ne a annexé l’Alsace, la Lorraine 
et parle encore d'arracher, d’un >up de 
griffe, la Bourgogne et la Franchi »mté.

Allemands, les auteurs du “ Conserit de 
181 J,” de ** Waterloo,” et du “ Blocus I ’* 
Allemands, ces ennemis de Ja guerre qui

----------------- ■ ,

sont plu* eneorr, rt avec plu* d«' coh re. le*
en Demi* de ii>»* ti.neim*< Il *«•■'• p nu..at
trouve de» iviivaina, non «t-uiement en 
Allemagne mai* en Franco, pour leur jeter 
ce nom « oium«'un''injure t Oui, eu a «le

uvert tout a mp que le* “ Roman» Na 
tio&aux «i - deux auteur* aUacirn* 
était nt de* tr. autipatriotique*. Quel
« tonneuient I il en aourire eu * en ** 
c ber V Soyez ■’ . honneur mémo cl l hun 
lioteu*, cl le t rat ail ; aimez votre patrie 
juaqu'a lui pu ieier le coin de terre où vous 
èi«j* né, cclebrex eau» phra»cs, eu brave» 
gens rontaiucu», scs gloire» et pleurez *e* 
douleurs, vivez loin du bruit, loin de 1 iu 
trigue, dans un petit logis peuple de rêves 
et de souvenirs, pour que la plus absurde 
des calomnies vit nne vous y chercher un 
jourl... N’y a-t il pas la une irritante Iro­
nie ?

Dans les bureaux du Constitutionnel. M. 
Chatrian rencontra un soir—il y a quinze 
ans «le cela—Sainte Beuv# qui lui dit :

—J’ai lu vos livres. Je voulais vous con 
sacrer un de mes Lurulis. Je ne f* rai pa» : 
je trouve que vos roman* sont Ylliade de 
la peur.

Chatrian sourit.
— Monsieur, dit-il, nous sommes, mon 

collaborateur et moi, tie familles «jui ont 
fait le coup de feu contre l'étranger et don­
ne leur sang pour la France. Nos pères se 
sont battus pour le pays, et, si nous c«*lé- 
brons la paix, ce n'est point par lâcheté, 
c'est par horreur de ces tueries. CYst - 
voulez-vous le savoir f—c’est que nos pères 
ont vu de près, dans notre Alsace, l'inva 
sion de la guerre. Je ne souhaite pas que 
nos prévihions nous donnent raison un 
jour, et que l'etranger rentre encore chez 
nous, mais si co jour la arrive, cherchez 
où seront Erckmann et Chatrian, vou» 
ne les trouverez point parmi ics trem 
blcurs !

—Laissons “1*Araignée crabe "et écrivons
“ Madame Thérèse.”

Jamais, non certes jamais, ces deux amis 
ne se fussent doutés qu’on les accuserait de 
se faire le* fourriers de l’ennemi. Dans leur 
logis du Rainey, après le repos, devant ers 
tableaux qui représentent des épisodes de 
leurs romans militaires, il faut les entendre 
élevant leurs verres, chanter naïvement 
leurs refrains patriotiques alsaciens ! Des 
larmes montent à leurs yeux, leurs voix 
tremblent d'émotion. Ils chantent pour 
eux mêmes, comme, étant enfants,ils chan­
taient à Phalsbourg les vieux refrains do 
1814 et 1815. Ils pleurent, et ce sont ces lar­
mes amères qui ont passé dans leur encre 
et qui donnent tant de saveur à ces récits 
de guerre où I on entend comme les sanglots 
de la patrie mutilée.

Lorsque ces accusations «-datèrent,—au 
lendemain surtout de la publication de 
“ l'Histoire du Plébiscite,” livre violent et 
dur,—lo public de la Comédie Française ré 
pondit en saluant les noms des auteurs de 
•• l’Ami Fritz," par un tonnerre de hourras. 
On se rappelle avec quelle affirmation vail­
lante Ni. Got vint jeter a la foule ces noms 
déchiré» la veille par les polémiques : “La 
pi«‘Ce que nous avons «>u Yho)ineui—il ap­
puyait sur ce mot Yhomtntr et la salle liij 
en sut gré—l'honneur de représenter est 
d’Erckmann-Chatrian ! ’’

Ce n'était pas la première victoire que les 
romanciers remportaient au theatre, mais 
c’était la plus grande bataille qu'ils eussent 
livrée. Le “Juif Polonais,” représenté sur 
le petit théâtre do Cluny en 18GS, avait 
réussi par je ne sais quel charme magnéti­
que et plein de mystère, le charme des con­
tes de “l'illustre Docteur Mathéus.* 
“ L’ami Fritz ” plaisait, séduisait par la 
simplicité exquise des romans intimes. Ces 
braves gens bien portants, buvant du bon 
cœur et mangeant de bon estomac, conso­
laient des anémies courantes. “ Donnez des 
enfants au pays !” disait hardiment le vieux 
“ llcbbe ” à une nation que la d«>popu1ation 
ravage. C’était, comme bientôt les “ Runt- 
zau”(1882),—ce drame de famille qui est 
“ Roméo et Juliette ” arrangés à la Kotze­
bue,—le succès des doux romans de mœurs. 
Les auteurs sc réservaient do porter plus 
tard au théîâtrc leurs inspirations militai­
res, “ Madame Thérèse,” et, sous ce nou­
veau titre: “Mnsscna,” ce drame de la 
Guerre qui, du temps de l’empire, fut in 
terdit par la censure.

Là encore, ils montreront, comme dans 
leurs romans, les infamies de la guerre. 
Alfred de Vigny a dit le mot, le mot défini­
tif, dans son maître-livre, “Servitude et 
Grandeur militaires :’* “Sait-on de com­
bien d’assassinats se compose une ba­
taille?” Ce sont ces assassinats légaux, 
officiels, héroïques, récompensés et rentes, 
que comptent Fs auteurs du “Conscrit de 
1813” et du “ Blocus." C’est le sang ano- 
nyme de la foule qu’ils versent dans leur 
encrier. Tout homme qui s’attache éner­
giquement a la poursuite d'une vérité ou à 
l’attaque d’une iniquité risque, fort de s’im­
poser à la fin. Il faut le dire et le redire : 
c*est encore l’honêtcté virile qui réussit le 
plus souvent dans le monde. MM. Erck­
mann-Chatrian ont avisé une ennemie, 
une terrible ennemie, et ils ont tout droit 
marché à elle. Il» ont déclaré à la guerre 
une guerre sans inercL et, dans tous leurs 
livres, avec une persistance heureuse, c’est 
elle qu'ils montrent nue dans sa sanglante 
horreur. Los grandes tueries de la ba­
taille, les petits meurtre» de l'embuscade, 
les conscrits blonds qu’une balle couche 
dans un fossé, le front troué, à cinq cent* 
lieues de leur pays ; les fianctics dont la le 
vée en masse fait des veuves, les mères qui 
tremblent, le soir, en entendant Je vent 
faire au loin le bruit du canon ; les soldats 
harassés qui rentrent des campagnes inu 
tile» et qui. apres avoir versé leur sang 
un peu partout, se trouvent «Ylop»** 
et vieillis, avec la misère devant 
eux ; le» héros accablés, face à face avec 
l’inutilité de leur héroïsme, la réalité de 
leur misère, et qui, désespérés, brûlent leur 
dernier® cartouche pour se faire sauter la 
cervelle au bas de quelque rempart ; les ca 
valiers qui passent, enfonçant leurs sabres 
dan» le» cervelles humaines ; les roues dos 
voiture» de» états-major», qui broient, su 
galop éperdu d’une fuite, le» membres des 
blessés ; les veillées pleines des cris «le l'hô­
pital, le» nuit» tragique» des veilles de corn, 
bats ; voila ce qu’ils ont conté, ce qu'ils ont 
étudié, ce qu'ils ont vu, ce qu'il» ont fait 
voir.

Non. leur petit conscrit n’est pas un là
che. Non, leur malédiction de la guerre 
n’est pas vainc. Non. les patriotes qui sou 
haitaient jadi» la paix pour leur patrie et 
qui maintenant rêvant sa grandeur recon­
quise et son intégrité future, non, ceux-là 
ne peuvent être comparé» a ces enragés de 
cosmopolitisme qui révent l'effondrement 
de la patrie dans une impossible fraternité 
universelle. Ce» Français sont de bons 
Français.

Ce sont, je le répète, de mâle» et sympa 
thiques physionomies de lettré» que celles 
de ees deux hommes associés pour une œu 
vre généreuse et qui, dans un temps de fa­
cile production, ont gardé une conscience 
absolue, un dédain de» succès frelates on 
de l’argent rapidement gagné, en ut» root, 
cette probite artistique qui est notre vertu 
et notre noble»»*, à noua écrivain», J en
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dont je n ai p’u* le titn 
un roman tout paru* 
trrnuno de pu!» peu. 1 
et piomtftde le pn>«'r fort « her.

Au moment do le livnr, Eivkinaiiu et 
Chatrian *e mirent a !.■ relire ra»cmble . 
ils hochaient U tête, lautiicui la moue et 
poraixsaiunt mécontent*, car lu roman ne 
kur plai*eit pa*. Qui nu le* a n.-&»euties. 
ces art its du di-*a*trv, ce* torture» «le 
1 < roulement d'une œuvre qui, rv'»*«•, pro 
mettait tant de joie»f Bref, le roman « lait 
manqua.

—Yeux-tu que je te dise f interrompit 
tout à coup Chatrian avec *a franchise 
brusque, eh bien, c'est boiteux ! Nous avons 
beaucoup travaille, soit, mai* non* nous 
sommes trompés. Ecoute, «*e roman repre 
sente une assez jolie somme; mais, quand 
nous la toucherions, nous n*en serions pu* 
bt'aucoup plus riches, et nous aurions a 
notre passif un livre médiocre. Je sais bien 
que ce» feuilles non» ont coûté bien du tra 
vail pour le» couvrir d'encre ; mais que 
veux tu 1 on u'execute pas toujonr* ce 
qu’on rêve. Et comme en ce moment non* 
sommes l’un et l'autre, dans une mauvaise 
veine, demain tu prendra* le train, tu ira-* 
«Inns U'* Vosgce te reposer, prendre l'air, te 
mettre au vert ; moi, je demeurerai ici. et, 
avant ton depart, nous brûlerons co nu. 
uuscrit jusqu'au dernier feuillet, pour ne 
pas être tentés d'utiliser un r* cit qui ne 
nous satisfait pas.

- C’est bien, lit Erckmann, nous brûle 
rons.

El le lendemain, silencieusement au coin 
de la chemim-c de la maison «le Raincy, le* 
deux amis jetaient aux llanitnes, feuille a 
feuille, ce livre qui représentait pour cha­
cun d’eux six mois de labeur, de pensées, 
derivation, d’espoir. 1 v dernier feuillet 
tomba dans le brnslcr, s'alluma et devint 
cette poussière noire où couvent encore, 
prêtes à mourir, des bataillons d'etiir 
cclles ; puis, lorsque lout fut consumé, on 
s'embrassa. Chatrian conduisit Erckmann 
à la gare, et chacun se prit à songer à une 
œuvre nouvelle pour oublier celle qu'on ve­
nait de jeter aux rtatnme», au vent et à 
l’oubli.

Cela n’a l’air de rien, un trait pareil, et 
cela pourtant n son héroïsme. Ceux-là 
seuls qui connaissent le prix d’un travail 
semblable peuvent se rendre compte «le la 
valeur du sacrifice.

En résumé, la valeur de l’œuvre de 
ces hommes n’est pas contestable. 
Dans l'affaissement «lo la pure litte- 
rature, dans l'envahissement des let­
tres pour une sorte d'immoral i lé in­
consciente ou cherebfo, dans le prurit de 
sauvagerie, dan* ce d«’*chaînpiiient «le» ins­
tincts de la bête humaine, ceux là sont ra 
res, mais dignes d’estime, dont on peut di 
re,comme d'Erckmann-Chatriau : “ Ils ont 
toujours mis une ferme conscience artisti­
que au service d’id«'*es saines et qu’ils 
croient justes. ” Encore un coup, l'œuvre 
d’Erckmann-Chatrian, cette l«;gende «l’un 
coin de terre, cetto histoire do leur vieille 
province,—chère patrie dans la patrie, - 
ccttc œuvre est essentiellement moralisa 
trice et d'un art profond qui sc dissimule 
sous les dehors simples. Oui, un tel art est 
grand, et il est difficile ! Comment se fait-il 
en effet, qu’on pastiche avec une facilité 
prodigieuse l’aflecté, le truculent, le tara 
biscoté, le gongorisme do la littérature pic­
turale, tandis qu’on ne saurait imiter la 
naïveté, le ton simple, Ja pr«*cislon savante 
de ccs doux hommes? Ceux là n’ont pas 
voulu écrire pour les lettrés, pour Fs <F- 
socuvrés, pour les curieux, les blases, ils 
ont écrit pour les petits, pour les humbles, 
pour le* ignorants.—Et, résultat qui don­
ne raison à toutes nos théories artistique*, 
il s’est trouvé que la perfection «le leurs li­
vres étant d'autant plus grande, je le répè­
te, que leur sincérité et leur simplicité 
étaient plus complètes. Comme ils ne vou­
laient ni étonner, ni griser, ni se donner un 
torticolis pour sembler originaux et forts : 
comme ils obéissaient à leurs convictions ; 
comme ils sc souciaient avant tout du nu 
turc! ; comme ils écrivaient le** choses ainsi 
«ju'ils les sentaient, en honnêtes gens, il 
s’est trouvé qu’ils avaient, en fin de comp­
te, élevé un monument «l'autanl plus soli­
de, qu’il est moins soumi* aux caprices et 
aux cngoucrm-nts de la mode. Il y a peu 
d’anm*e», ITnivorsiié d’Oxford ne di » la 
rail elle pas que F Conscrit dr. J611 flgu 
rait, à l’avenir, dans sa bihliot lmquc connue 
une œuvra classique t

L'auteur de “Manon Lescaut,” cette im­
périssable histoire de la passion traînée au 
ruisseau immortel, mais plus heureux est 
celui qui, dans ce rofss<>lct, cueille les irer- 
y iss me in ic ht bious de “l’Ami Fritz" ou 
F» blanches fleurs de blé noir d'un idylle 
comme la “ Mare au Diable ! ”

Médecine Dome^ique.
Biiulu n K».—Les brûlures peuvent être 

plus ou moins profondes. L«'s unes, qu'on 
appelle! brûlure» du pr«*mFr degré, so bor­
nent a rougir la peau ; ce sont les plus légè­
res ; elle» sont trè»-douloureuses, mai* r» 
renient dangereuse». A un second d< gr« 
les brûlures produisent sur la peau dos cio 
che*. connue le ferait un vésicatoire : elles 
deviennent plus «louloureuses si I épiderme 
est enlevé et que la peau ne trouve a nn. f’e 
cnro «le brûlure n’est grave «pie si la lésion 

est très étendue ; en général, elle ne l’est 
pas et ne lais*<* pas de cicatrice ; une fois 
que l'épiderme s’est reproduit, il n’y a qu’un 
peu de changement de couleur, qui dispa 
rait avec le temps. Au delà do ce second 
«Fgré. la brûlure entame la peau ou même 
la détruit tout enti«*re, et peut même dé­
truire les chairs jusqu’aux o*. Ce sont Fs 
plu* graves, comme on le p<*nsc- bien : elles 
laissent toujours des cicatrice» qui peuvent 
rend ré infirme, si elles sont profondes. 
Ccs brûlure» peuvent faire perdre une par 
tie ou même la totalité d un membre, et, si 
elle» sont tre» étendue», elF» peuvent ame­
ner la mort.

La première chose i» faire pré» «l une per 
sonne brûlée. C’est de l.a d« barra«ser de ses 
vê cment*. afin de voir l’ét< nduc et la gra 
vite* de la brûlure. On doit re tirer le» vête­
ment» avec la plus grande précaution, et 
surtout, éviter la précipitation ; *i l’on croit 
ne pouvoir déshabiller la j>er»orino br(ïl«;e 
sans inconvénient, il vaut mieux découdre 
les vêtements av«*c de» ciseaux ou les cou 
per. I/orsqu’on a la WÉlure sous les yeux, 
il faut commencer par là laver, s’il y a lieu, 
avec do l’eau fraîche, pour la nettoyer, et 
•etircr «le» substance» qui y seraient res- 
«ic» attachée» et deviendraient une cau*« 
(irritation.

Dè» que cela est fait. F roeilltur moyen
• faire cesser la douleur consiste à mettre 

a plaie dan» l’eau froid' *oit en mettant 
la partie dans l’eau, *i r possible, soit
en versant dessus un ft ••au d une ma 
nière continue ; soif. « ai.. . « n recouvrant 
la partie brûl«*c d*' linges trempé» dan» 
i’eau froide et qu'ou renouvelle toutes le»

Curieuse Aventure.

fui* su** le rrlour «le 1» douleur »»« rtil que 
ce linge s’est «vLauiie. i> ino). si rrcile 
ment hrroiqu*. et U c»t d un «' -i facile 
pailoui mai*, il faut qu*» l’o: ro»«ltnue 

be l actiondc l’eau fi«' » Mitqu’a 1 
«*e «j 1 «ulcur soit passé e » o pUiemeni, J 
«c qu . *q.«] queiqueio.* p.usii'Ui* hourra. 
8>i lou avait le toit de ne pas continuer jua 
qu’au bout, il se ferait une reaction live 
'«vc, ci la «louUttr augmenterait auMMlôt 
de beaucoup.

Dan* la brûlure au accoud degré, où il ac 
fait d« » cloche* et ou 1 « paid me «M »oule 
vo par de l'eau, il faut mettre lo plu* grand 
soin a éviter qu’on arrache cet épiderme, 
parce que la peau. mt»e a uu, «F. iemirait le 
*iè^e de douleur» plu» violentes cucorc.

Four éviter cet inconvenient, il faut, 
comme nous l’avons dit,commencer parer» 
lever les vêtement» avec la pltia grande 
precaution ; puis. av«v une aiguille. |H'rcer 
les cloche* en pluaieurs points pour que 
tYau sorte ; on «'aimera la JouFur avec 
lYuu froide, comme il a été dit tout a 
l'heure.

Une fois la douleur bien calmée, on peut 
)uui»er F* brûlure* «le la in&iiier# auteanic : 
pour ia luulure au premier d«»gré. « eat a 
«lire, H.xn* clcx'luv «u» mettra dessus «lu lin 
pu tin trempée «laiis une diTOclion de ravi 
ne «le guimauve ou de Heurs de sureau. 
Four les brûlures au second degré, une foia 
b' liquide «F»cloche» écoule par U*» piqûre*, 
on pansera avt'c du cirât, du beurre frai» 
sur du papier brouillard, ou «lu linge trou» 
derrière lequel sera de la cliarpF.

N’oubliez pus qu’il ne faut panser une 
brûlure qu’apiès avoir éteint U douleur 
complètement, par l’emploi de l’eau froide 
suffisamment continué.

Si la brûlure paraissait ii. s-grave soit 
par sa profondeur, soil pur 1 iiii|k>i tam-c de 
la partie atteinte, on devrait appeler uu 
nu'dccin. Il en serait de même si, dans F* 
brûlures moins protonde», il nurvenait «te 
la lièvre.

Nous indiquerons ici, en pussaut, une 
précaution particulière pour la brûlure, pur 
l'explosion de la poudre : lors«iu’il en est 
entré des grains dan* la pcau.ce» grain» 
resteraient emprisonnes et formeraieul de* 
taches, ou même pourraient développer, 
dan* ces parties, de* iuMniumat ion* dange­
reuses, si l’on n’avait soin de rel irer chaque 
grain de poudre avec une aiguille. Four 
les enlever plus faciient, on fera bien «F d« 
tremper la peau avec un cataplasme.

Etrange Phénomène.
F ne scène bien étrange sc passait, ce* 

jour» derniers, devant la préturc «F Turin :
l’n avoué, quelque peu surexcite pur «les 

libations matinale» et excédant les l>nrnes 
de la loquacité permise, sc mit à outrager 
le juge au milieu «F «a plaidoirie.

Le magistrat ne pouvantp«‘nnettnMju'cm
offensât la justice, usa do son dr«»it et lit
arrêter, pour être traduit «Fvniit F Tribu­
nal correctionnel, l'avoué impertinent, Lui­
gi Rossi, âgé de cinquante ans, afin qu’il 
fût par citation direftissima jugé du chef 
d’outrage au préteur.

Mai* étrange phénomène pathologi<|ue ! 
Devant lo procureur du roi. Rossi se mit à 
faire de» * igné* désordonné» et étrange», 
et déclara par gestes qu’il voulait écrire.

On lui donna du papier et il écrivit, que 
l’affront d'avoir été arrêté et conduit entre 
deux gardes à travers le» rues principale* 
au Tribunal correctionnel, lui avait fait 
perdre la parole.

On n e» ouvrit pas moins les «h bats ; le 
prévenu se défendait par gestes et par 
«•erit. On lui donna uu défenseur d'office.

Rossi ne put communiquer avec son dé­
fenseur, autrement qu«' par écrit.

Ia* procureur du roi crut «ju'il y avait In 
une comédie et requit contre l'avoué muet 
une peine «le trois années «le prison.

Fort heureusement, le défenseur de Rossi 
parvint a faire comprendre aux juge» qu** 
son « lient, atteint d’une attaque alcoolique 
avait perdu réellement Ja parole et n'était 
pas conscient «le rcs net oh.

Le tribunal a admis ce système, et Rossi 
n’a été condamné qu’à trois jours d'arrêt.

Nous empruntons à \.\France Ja nuitUFe 
aventure suivante, arrivée «mi 1821 h M. Au­
ger, «F l’Académie française, «pii avait la 
monomanie de toujours «‘rriri**»*» réllex’ons 
sur Fs marges des li\rcs «pi'il lirait :

Un jour il so trouvait, en soiive a rôt * 
«l'un gentiliomme rti*K«>, «pii lui paraissait.
peu nu <'Oiirant.de notre liti«-istlire. Ravi 
d'ctaler «on érudition notre académicien lui 
promit de lui aiiroHser «les ouvrage* F Fn 
demain. Ce furent F* (Vw/* /* * dr Mnlierr. 
avec son commentaire, qu’il lit porter au 
domicile «lu noble russe.

Quelques jours apres, il reçut la lettre 
suivante :

“ Monsieur Molière.
“ Je vous remercie de IVn v vo» «rn- 

vres. Je suis honteux d’av< que je ne 
les connaissais pas ; elle* sont admirables. 
Il n’y a jamais eu dans l’univers de coin** 
«lies qui aient, égalé les vôtres. Quel eomi 
«pic! Quelle franche gaieté? Quelle con 
naissance du cœur humain ! Quelle profou 
deur dans Fs caractère* ! Je ne cesse de li 
re «'t de relire vos Finîmes sain nies votre 
Tartufe, votre Ecole dt* Fem nés, votre. 
Amphitriyon et vos Fillets ménu'S, quoi 
(pie je ne les aie jamais vu danser u 1’Opc 
ra.
“Maintenant, permettez moi de vous 

faire une tn'tilc obsi'rvat ion aver tout F res 
pect que j«' dois à votre l»*au talent. Pour­
quoi avez vous permis n un monsieur Au 
ger d expliquer avec ses notes des passa 
gers clairs comme !«• jour et do relever «les 
In antes <|uc tout F monde ajicrcevait bien 
sans lui(

“ Os notes m'offusquent la \ ne. quand 
je lis vos vers; elles me gênent «'t me for- 
nuit. pour ainsi «lire à chaque page, dàbaa* 
donner une de vos beautéw pour lire une 
platitude, ce oui nuit, a l eflct de l’ensem­
ble. S'il m'était permis «le vous donner nn 
conseil, je vous engagerais a supprimer
dans votre seconde «slition ces note» para
»ites qui arrêtent a « haqiic instant le lec­
teur et glacent •oncuthousiaaiiie.

“ Agr« ez, etc.
“ Roma.vzof.”

Cette réponse fit. parait-II, la joie de tou» 
F* salons de l'époque

PROVERBES
Si tu veux te venger «le ton ennemi, gou 

verne toi bien.
Il n’y a point de cheveu si délie qui ne 

porte son ombre.
Quand il fait beau, prends ton manteau.
Soi* lent à prendre conseil, mais ardent 

à l’exécuter.
Av«*c la patience on surmonte le mal, et

avec du jugement on le prévient.
L’homme juste est semblable au noyer 

qui couvre «le son ombre «-«-lui (4111 I a battu 
pour ravir se» fruits.

Se coucher «le bonne.heure et se lever ma­
tin rend le corps sain.

1 à six, manger a dix, 
r .*« six. cchbcIm radix 

i tr re l'homme dix foi* dix.
« cinq, dîner à neuf,

.s. »r ;» cinq, coucher a neuf.
J'.m viv re Fliomme nouante neuf.

l/homme matlneux.
Gai, sam »<ngneiix
Ne niang» rien de cru.
Si sa: va paapied» nu».

1 — ■ ■ —
s BEI K Es Di: I.OIMB.

VI* 1MPORTAXT Friere dad Fs I
u/ujtt j et c mi (*• s niât, f % a cetts colonne j 

ne .silt "Te* Heures de /<•»«». I 
.«tu de La Fat as t. rue Sot^e Ikime.

d-rand Ruccès !
No. UU.—Mor Tuiav.if.

San* mon t n que serait I» Fh» î 
Quel plaisir sent un amoureux 
Wuami il parle de *a maiireaar.
\ répéter souvent mou IFux !
Mon Trois donne gout au potage.
Aux livres «-ticore davantage.
M.'ii Quatre abrite les vaisseaux.
Mon Cinq est un certain langage 
FarF par les Orientaux 
Courant U Moditen année.
.Mou ^i.\ *«* vante «le foieer 
F ne aine par lui donums*
A quitter la suhèiv «*lher«'e 
Four venir ici ba» Jacasser.
Mon Sent est ville tort Jolie,
Qui brille dans la Conque «i’Or,
|)<*nt le peuple venero encor 
Le nom de Sainte Rosalie.

No. IfM E.viaxit .
Sans quo Ton change en rieu la façim de 

liiiVerir#,
V ton esprit Je m’offre av«v «le* »cn» divers ; 
Il eu e-d jusqu'à «Hx que ie nourrai* teilire. 
Cher lecteur, *i tu veux, cherche le» dan* 

|.*es ver*.

Je aers ch»a F graveur ; Je façonne le»
(pierre*

Tant pour les bijoutiers que pour le* mo 
Inument*.

De moi, de ma beauté, bien «te* fi'imue» 
Font flère»,

Mai* tâchent d'amoindrir parloi» meaagré
(ment*.

J arnvc à délivrer souvent de pauvre*
(diables

D un mal grave et profond, ennemi «lange
jreux

Qui leur fuit endurer de» tourment* pitoya-
(blés.

A la guerre de moi jadi* usaient les pieux.

Ctile au boulanger, utile à *a pratique.
J«* h -> ai«te à régler leur* compte». Autre-

(fois.
Entre la liauto-contrc et la basée, en mu»i-

|.|UO
Je figurais aussi tlans l’échelle des voix.

J’interviens *'il *agit de couper un cor
(sage.

Un habit. Des objets, j'indique la l«»n-
(gueur

Et des gens la stature. Enfin au moyen
|àgo

Le peuple a bien longtemps souffert de ma 
(rigueur. 

M. D.

No. 195.—Qn stion.
Quelle est l’arme la plus meurtrière, «le* 

mande un proverbe oriental t

No. IDA.—PROBUfcMK.
Ernest possédait. F matin, iHî bille».
A midi, on lui en donnait le qua«lruplc ?
A di'iix heure», on lui en chipait la moitié 

du tout ?
A quatre heures, il donnait les J «F ce 

qui lui restait, par portion* égal»**, a iroi» 
de ses petit» amis.

Conimeii Ernest et ses trois camarades 
en avalent il» chacun t

No. 107.—Fiïtîasi' Anackammf. 
Transposez toute** les lettn's, iimifermées 

«lans la phrase suivant»*, pour « n composer 
le titre «l'une «les fable* de Florian :

TROP D’EAU SALE COULE.

No. 198.—ClIARADKS.
Nul besoin d’auteur pour trouver mon Fie

| inier.
Car vous l'avez, lecteur en trouvant mon 

| Dernier.
San* malice, mon Frcniier est l'ami «le* 

f bons c«Turs.
Suave, mon Dernier ne commit pas «1 ai

| mur.
S’il en «'st. ainsi «piand ils sont «Fsunis,
\ O)ez «loue m ensemble-* mis ils font «les

( amis.
Si pour me reconnaître cela no suffit. 
Demandez a Bébé ce qu’il vous en dit ..

Fim'MX. Montréal. 
No. 190.—

Mon Premier antique est une œuvre ad 
| inlrxbl».

Mou Dernier on ce inonde est F plus vend
l râble.

Mai» Cjl -.'.igir du Tout, il faut, ami Fcteur, 
Votre admirable concoure, pour trouv«»r sa 

( couleur.

No. 200—Mot i.osan«;i: bn quinconce.
P<'iir trancher ce problème avec facilité.
Il vous faut arranger, en carrés.dix sept

(lignes,
Kn limiteur an milieu le premier est noto : 
Nom «Je lettre ou «l'oiseau. PorwhhîI «lan* 

(malignes.
Puis préposition. La moitié «Tun pay*
Qu«' Ton nomme Lubarthi'. 1 n v«*tcmcnt

(déjugé
Ou d'un homme «1 « glise ; avez v ou» bien 

j coin pris ?
Figure en rlu'toriqiir. Et celui « i ri'fuge 
Du pauvre condamné. lVr*onnag«* vnn

(tard.
Oiï, faux brave au combat *c rendant bien 

(trop tar«l.
L'historique prénom d'une femme char*

(mante.
Avoir en grande horreur Particlp»' qui «lit. : 
Elle cï-L connu** «nliu la chose qui tour

(incntc f
Des êtres sans vigueur, Larousse ain»i

(l’écrit.
Pays «le Philemon, ville «le Cilicie,
Ou Ikiii.s poisson* «le mer. Epoqu» s au plu

(ricl.
Ce qu’est Malte ou l'Islande ou la C<»r*c ou

(Candi#,
Le début de l’erreur. Dernier est dan» le

(ciel. 
Mme E. V.

Solutions

Des problèmes qui ont JHirU Ici mars :
No. 18t. — Ile — ne — sc — faux - ia — 

mai — moi quai — demis — érable 
«luarl —- qui — p#u — sa* — hure ni<F — 
,-.|i0 — ton - Jour* — h«'Ui*#. — «euf».

Cette suite’«te mot» donnent, pour l'o­
reille, les doux vers «F La Fontaine que 
voici :
Il ne «c faut, jamais rm>qncr de* mis« rablc«. 
Car, qui peut *’a»*urcr d'étre toujours bru

(reux f
No. 185.—Le mot est : CouJenr.
No. I8ü.—Le mot est : La pin.
No. 187.—

1
1

1
1
1
1
1

1 U'.iMytu

LI] CIGARE

LE SWELL t!

5 CENTS 5
«‘CI lA-QTJK-

> N. B.—Nous garantissons ce 
Cigare comme pure HAVANA 
et supérieur à beaucoup de ci­
gares importés de 10 Cents.

GOULET FRERES
MONTREAL.

oodeuse! Pondeuse!
U’TOMATIQIE

LA “ NONPAREILLE ” SYLVESTRE
Fo^'-ède le* i<vantage* *uivante : ],«•» poule», lo* rats, lo* chut», et méma le» Intru» n# paur»» 

innng* r le* u-ute. l.o» o»ute sont très-propre» et n«* »ciit pa*< plus uu muius g*lés par 
le» ponte» « aillant couver, etc.

PRIX : - - - 40 CTS ET 75 CTS
f \ Yi:\TK ( III

DAMEL. J. A. Surveyer,1588 R'" ™TREyj " LE PALAIS DE JCff
N 11 N'oyez la Nouvelle Presse A Patate ”, faisant un plat succulent avec peu d’ouvrage «t 

point «lo frais. H®

.’STICK.

1885 HIVER ! 1885
NoillS AhsClUISÉFNT I>AN» TOU» I K* DIXZKRENT» OKNHB» DB C II AL 8»UltK8

EST MAINTENANT AU OUANU COMPLET.

Nous attirons spécialement I attention sur la réduction très considérable que nous venons 
d«* faire sur le prix «le»

CELEBRES CHAUSSURES DE BURT !
Que nous vendons actuellement a meilleur marché que le prix coOtant.

J. & 'T T3TCLL
DEPARTEMENT DE DÉTAIL:

—RUE NOTRE-DAME------ 16651665
MONTREAL 53-tm-o

- VT1NS 13A
ANALYSE DES VINS BLANCS

BARRE & CIE,
----- PRBSKXTRE par—

-------Fabricants de Vins Canadien»—■—
m et 188 IlUELLE DES FORTIFICATIONS 

--------- o
No 1 Vin blanc clarifie si«'Ile Canadien : il 

pur et «b* bonne qualitA. n«* renTr-rnio m. m 
neR »ulM>Utn«R:K «-trnngerc» au vin,»«m artïino 
«•si r.\<'«,lJ«'iil, il contient l.’i pour cent d al­
cool absolu.

No 2 Vin blanc non clarifié, «le m^rne « «pAec 
.Test iniret «le boum* qualité il nocuntieut 
que 11 pourcent d alcool absolu.

No R -Vin blnno Santcrne. de bonne qualité, 
uroiui-delà at. pur ci no contenant aucune» 
»iib*toii«-«’s «-t rangères ; il contient 14 pour 
« eut d alcool uL*olu.

O* vins sont excellent* paur la me see et par
f.tiii im nt vii< '!<■ tonic» Hubstanco» étrangère» 
qui i m i m i raient nuire* ot affecter b*» qualité» c.i 
noiuqiic- du vin do messe,qui doit ètrodu pur
jus do raisin, sans addltiMi d'ann ofdin Uf»

I-ii foi d<- quoi i<; dunno le present toniücat 
d'âpre» a u al y «e faite avec soin.

(«igné). Dr. J. A. CREVIER. M. I».
f'bimistodo I Kvêché de Mcntro.xl 

Montréal, co {janvier ISSû.
(Vraie copie),

J. L. DARRE

Cfrlifieal cl permis de FEveche de Montreal
Vu le» certificat» d'autre» part» écrits. MM. 

RAKKK \ CIK sont autorise» a vendre, pour 
I ii«*go do r.mtel, le* vin* blancs dont la pureté 
c*t garantie par le« «'erUflcala n dessu» men- 
tionn»**. A la < on«ÏUIon qu’un employé digue de 
ronfiani o soit eul aiilaris* h le» livrer au» 
acbetcurs qui demandent du Vin do ineae. 
KvAché de Montréal, I 

14 Janvier llbâ S
(Signé), D. A. MARÉCHAL, V. Q,

(Vraie copie),
J. L HARKK.

.1 approuverai la vente do ce» vin* aux toudl- 
tious exigée» par le Rev. (J. V’. Maréchal.

i L. F., Evêque «le Trois Rivière».
(Vraie copie».

OLIVIER TRUDEL. Agent.

Kn conformité aux permis ci-dessu». M. TTenrt 
Rai re. uu de.» u»ao< i«*. est le seul uuluna* 4 il- 
vier les vins de messe. _ , _

RARRK le CIK.
Montréal. 30 ianvîcr 1885.

SOTHERION
No 1S8.—Co mot est Seine. Voici îe» mot* 

formé» par ia«ljonction «lu «lit mot aux 
mot» pr«-< «ileiiimcut proposé* :

1. Seigneurie.
2. Séminaire.
fi. Sinécure.
4. ffirrxsnire.
T». F oiselier.
fi. Intéressé.
1. Parisiennes.
H. Sapinière
No Wi. Los mots *ont : Foui))», Foule, 

Loup et Fou.
No 100. Le mot est : Poêle.
No lit]. L«*m mots sont : Chameau, Cita 

peau et Chateau.
No 192.—Le» mots s« ut : Santé, Science 

et Sainteté.

ONT DEVINÉ :

Mil» II»rmlnieO., Larhlnc : Mil» I îv. 
Montr*»il . Mlle Ateina llainault. Saint 
Cut liberf . Ja». Ih rnanl. Saint Hyacinthe ; 
Mlle iMig. C. M . Montraa) ; A. Itulmix. S<» 
rcl ; Dame ('. Dupuis, Lotigu»uil ; Joseph 
llarretto. Montréal : A. II., Montreal ; ?.. 
Ma**é. Jolictti* : Mlle T. Hurteau, Tro;» 
Itivièrcs ; (» F. Hcnne**er, Ottawa: B. 
I.e«1oiix. Ville Saint Jean Baptiste ; Mlle 
N. Dargi*. Montréal ; Sphinx. licaubar 
pois : A. Goyette, Montréal ; MW» Anoy 
Laurier, Montréal.

MEDAILLE DIPLOME
BOTJLYVGEMENT IMMEDIAT !

GTJEHISOlSr ASSUREE!
TasSOTlIIcniOV e*t le lemouo le plus puitwutf.le plus e!tF»<* contre 1t» affbc'ilon» «!• vtI»» 

respiratoires, li giier<t

I / AST H M K. loi >lnié rebelle,
Hronoliito, Toux, Oppression.

CFî*i]>i>o, Consomption, lihume.
Croup, Diphthérie, Coqueluche,

Insomnie, LYiiblessecle Constitution, 
------Etc., Eté., Etc.-------  .

Depiésque le SOTIIgRIOV »*t e» n»»tc «le»enre* rapide*«la»*de» cas désespéré® ani »f*
ableiKic,. ci un iu»M.bie « oiihideiablrtle «-cri iiM-at» proveriaui de» chlmisie» et «i»t meuoca# If» 
iilu» eniinrM*. ainsi one il*i tout» • ie* « lasses de !• so' iét», témoigne a uae maaiAm iacoaie*^» e 
ae I «/!•< acit«i do ce remède.

Von? qui souffrez, faites osage da SOTHERIOH, toes rccooïrerez la Saaté
I « SOTHIcniON est aussi nn puissant nu ri (Ica t tut ds l'air et prévient le danger do* mtlxLei

contagieuses.
-X9-F.S VENTE CfTFZ TOt’S LE8 ITlARMACIlèNis

DEPOT GENERAL: tbeï ie DÔCTELR POL'RTiER, Dentukjute
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l il projd formidable.
C'est ainsi que le tinnm'i • i<d JiulUtin 

de New-York, qualifie K** efforts actuel­

lement tentés i>our faire de Montréal, au 

détriment de Chicago, le j>«»rt principal 

de rex]>ortation des liêten il cornes du 

Nord-Ouest du continent américain.

Ce projet ne manque pas d alarmer nos 

voisins, qui se proposent de suivre ses 
développements avec beaucoup de soliici 

tude pour l'entraver et le contrecarrer 

autant qu'ils |>ourronl le faire.
Pour expliquer d'une manière satisfai­

sante les conséquences probables de ce 

projet, il nous faut reprendre la question 

a son point de départ.

L’été dernier les autorités du Territoire 

de Wyoming envoyèrent une députation à 

Londres, ayant pour objet do faire lever 

l’interdiction de l'importation en Angle­

terre des animaux sur pied, provenant des 
.fcAats Fnis.

A cette époque, on proposait au Conseil 
Privé de laisser [tasser en transit, par le 

Canada, les animaux entrant par le [tort 
d’Algoma Mills, point où le Pacifique Ca­

nadien touche le Lac Supérieur.

Cette demande fut repoussée par suite 

de l'apparition de la pleuro pao-iimonia, 

dans rillinoM

L’épidémie ayant disparu darif cet Ktat, 
|i*s autorités du Territoire «le Wyoming 

tiennent de s’adresser de nouveau au gou 

reniement d’Ottawa, dans le butd -U. 
ïiir l’autorisation qui avait été sollicité, 

l’été dernier.

Tout fait croire, en l’absence d’épide- 

fnie dans les district du Nord-Ouest, que 

cette autorisation sera accordée et qu’elle 
affectera d’une façon très importante le 

trafic des animaux, au profit du Pacifique 

Canadien.

La route vers l’Angleterre par Algoma 

et le Canada est de 10(H) milles plus cour­

te que celle actuellement suivie, elle jouit 

en été d’une température plus favorable 

que la route américaine et elle passe dans 

des districts ou l’eau et le foin peuvent 

être obtenus ù des conditions plus avanta­

geuses.
Lutin, un des arguments avancés par la 

commission américaine est que toutes les 

restrictions imposées par I Angleterre con­

tre 1 importation des animaux sur [lieds, 

n’ont nullement été favorables a ses éle­

veurs, qui sont réellement écrasés par les 

quantités considérables de viandes abat­

tues importées do toutes les parties du 
globe.

L’importance du projet actuel est am­

plement démontrée par les chiffres. L'im­

portation annuelle de la firande-Ilretugne 

est évaluée à .‘180,000 tonnes, représentant 

une valeur de $100,000,000 et un nombre 

d animaux d’à peu près 1,000,000.

11 est évident que la seule objection que 
Von puisse soulever contre ce projet est la 

crainte d'une épidémie, mais cette crainte 

écartée on doit reconnaître que le transit 

par le Canad, ne générait un rien notre ex­

portation indigène et contribuerait, sur lo 

sol,(à augmenter la ventedu foin canadien, 

à donner de l’emploi à un grand nombre 

de personnes et enfin à développer consi­

dérablement l'importance du port de 

Montréal.

Les fêtes civiques et le commerce
Son Honneur le maire de Montréal a, 

le jour de l'inauguration de sa magistra­

ture, donné une grande réception aux ci­
toyens de Montréal.

En dehors île toute question de courtoi­

sie, cette cérémonie a pour les commer­

çants de Montréal une importance capi­

tale.

Elle établit un précédent qui sera cer­

tainement imité par tous ceux qui occu­

pent une position élevée et qui devrait 

être imité par les grandes institutions ti- 

nancières ou commerciales de Montréal.

Ces réceptions, qu’elles prennent la 

forme d’un concert promenade, d'un bal 

ou d’une soirée, mettent en mouvement 

des sommes importantes qui laissent à nos 

détaillants des bénéfices qui ne sont pas à 

dédaigner.

Le corps municipal, les membres des 

Chambres de Commerce, de la Ilourso aux 

grains, les grandes institutions financières, 

les différentes branches du commerce, 

pourraient pendant l’hiver, alors que les 

affaires sont moins actives et moins fruc­

tueuses, donner des soirées qui viendraient 

considérablement en aide à notre commer- 

cejde gros et de détail.

Ces fêtes données par des groupes, coû­

teraient peu a chaque personne et procu­

reraient du travail à de nombrcuxou\ tiers 

et ouvrières.

Elles auraient de plus, pour résultat 

immédiat de réunir sur un terrain neutre 

les élément divers qui forment notre popu­

lation et ne pourraient que diminuer ces 

questions d’origines, dont, quoiqu'on en 

dise, la solution est plus éloignée que ja­

mais.

L'effet bienfaisant de ces fêtes est plus 

que prouvé par les plaintes quo n'ont ces­

sé de faire entendre les commerçants de 

Londres, depuis L mort du Prince Albert 

et la suppression presque complète des 

grandes réceptions royales.

Dans les grandes villes européennes, ces 

réunions mondaines sont d'autant plus 

nombreuses que les affaires sont plus 

mauvaises, et nous savons tous qu’elles 

forment une des principales sources du 

revenu des détaillants des Etats-Unis.

Au point de vue moral, ces fêtes ont 

également des résultaui très importants,

nous n avons pas à h-a aigualer dans ces 

CoLuijcs et nou» ne K-s mentionnons qu’en

I tassant.
Pour nous léaumer, nous dirons qu au

point de vue commercial on ne peut que 

féliciter le Maire de Montréal de la maniè­

re dont il a inauguré sou entrée 4 l’iiotcl 

de Ville et de souhaiter que son exemple 

soit suivi par le* i itoyeaf ^pii sont placés
4 la te te de nos grande^pil^pkioiis mont-

T9 • * 1

Lt voiiinivrcv __
Ha ni hour'.

en* a

Avant le développement de l'industrie 

sucrière en Allemagne, c'est a diré, il y a 

quelque dix ans, 1 importation du sucre 

coloii'al avait, à Hambourg, une iiu[>o!" 
j tance considérabl.f; actuellement elle est

I
 réduite au miniiiiuin et elle ne compte pas 

m-'iue au nombre des articles imj>ortéH. Eu 

j 1873, 1 importation du sucre colonial s’est 

élevée a 11,500 tonnes, tandis que l'année 

dernière, elle ne s est élevée qu'a 0,000 

tonnes. Par contre, l'importation et le 

transit du sucre brut ont pris un déve­

loppement croissant qui jette une vive lu- 

iiiKTe sur l’excès du production ut la crise 

traversée par cette industrie.

L importation du sucre brut à été :

des Etats-Unis, Le puits a une profondeur 

de l'IÔ pied* et 8 pied» de diamètre. Au 
dessus de la mine de charbon »e trouve une 

couche d'ardoise de plus d'unpied d épais­

seur. Cette couche formers une excellente 

voûte j»our les galeries.
Il y a sur le rnéme point plusieurs au­

tres mines, mais moins épaisses et d une 

qualité un peu inférieure. Si on dévelop­

pait un peu largement cette mine on pour­

rait fournir facilement le MineaoU, le Ha 

cotali et le Montana. Ce cliarlxm, importé 

a Saint Paul, supplanterait de su.le tous 

les autres.

18.V»
Ton ne* h.
£10, m

llepn -entant une 
va’eur «i*?
$ 2,000,00(1

l»«*(» ZU.tUl ;i. i» 1 .(mh)
1H i. » 2,82.5,000
1h70 :»SK,IMri 4,07.5,(MM)
187.» 42H,Ot)0 4,0.50,00»»
1880 li. 180,000 31,87.5,000
1881 2.8.5:5,( MM) BO.IÔOJMM)
1882 :».(rio,(MN) .‘47,22.5,00)
1H8.J B.SÜO.OUO 41,1.5.5,000
('«•Ji offros considérables ont, natiirtjlle-

.......................Ç0 .5.5 Fev! n!

........................ r» 10 Fév. 7,

....................... 5 B.5 .fan. Bl,

....................... ti (Ml J au. 24,

....................... r» 8i •iun. 17,

................... . r» 07 .Lan. lo.

....................... ü (^) .lull. B,

.............. ... r> 4« 1 •• v. 1*.,
....................... 4 1)7 Fév. 2:1,
Hucro iuuto s’est 

100 ibs, franco à

Mars 1, 
Mars H,

ment, eu pour conséquence une baisse 

énorme de la valeur. Voici les prix moyens 

par 100 liv res .
1M.V» (K)......................
ISdl -415.......................
181 id "0........................
1871-75........................
1870 80........................
18S0...............................
1881.................................
1882.................................
188.»...............................

bord.

C'est un «les articles qui ont pris lo plus 

de développement pour le transit ham­

bourgeois.

Une eiperfise de beurre.
Dans une ville des bords du .St Laurent, 

et nous nous empressons de dire que ce 

n’est point Montréal, un certain épicie 

ayant fait choix d'une motte du meilleur 

bourre qu’il avait pu trouver au marché, 

l’avait placée à l'extérieur de son magasin, 

surmontée d'une grande pancarte “Veuil­

lez y goutter. ’ Pieutôt un passant s'ar­

rêta ; apivs avoir examiné le beurre en 

connaisseur, il en mit un petite morceau 

dans sa bouche, le rejeta avec grand dé­

goût et dit à l’épicier :

“ .Je puis vous donner mon opinion sur 

co beurre en une secomle. Vous pouvez 

trompez le publie avec de 1 idéoinai garino ; 
mais moi, jamais. Je la reconnais à un 

bloc de distance.

Ainsi, dit l'épicier, vous n aimez pas 

ce beurre.

—Ce beurre ! mais une livre de cette 

composition suthrait pour tuer un 

homme.”

Le second [tassant souleva le beurre, le 

sentit tout autour et enfin le goûta.

“ Un assez bon article, n’eat-ce pas, lui 

demanda l'épicier.

Oui, assez bon pour ce qu'il est, mais 

il y a un peu trop de saindoux. Vous u al­

lez [tas vendre ce mélange ii vos pratiques/

--Oh non, répondit l'épicier.

—louant îi moi, continua le [tassant, je 

ne in’y laisserais [tas prendre. Ah î j’au­

rai [tour toute la journée ce goût de sain­

doux dans la bouche !

En moins d’une heure, sept personnes 

de la ville,'toutes d’une e.xjtôrieiico rec«tn- 

nue avaient goûté le beurre et s’étaient 

éloignées dégoûtées d»* sa qualité. Même à 

un certain m< nn-nt, deux des juges furent 

prêts d’en venir aux coups ; l'un préten­

dant «[ue c'était de la buterine et l’autre 

de l’oléomargarine.

Enfin, l’épicier, trouvant que l’expertise 

avait assez duré et que la décision des ex­

perts devenait monotone, changea la pan­

carte : “ Ileurre île la meilleure crémerie 

de la Province, reçu ce matin. Et le pre­

mier passant, qui, après le changement 

d'enseigne, goûta le beurre, s'extasia sur 

sa qualité, s’en fit peser dix livres qu’il 

envoya immédiatement « sa maison.

La morale do ceci, la voilà : La valeur 

des choses dépend beaucoup île leur appa­

rence et de la manière dont elles sont of­

fertes. Ayez l'air de n’en pas faire cas 

vous-même et personne n’en vomira, mè 

me en présent. Paraissez les apprécier, 

parle/, en en bons termes et tous le monde 

vous saura gré de les céder, même ii haut 

prix.

La liouillr au Manitoba.

Le professeur Newton, géologue améri­

cain, qui a viiité le Manitoba pendant plu­

sieurs mois et a découvert l'énorme dépôt 

de Croirfott fait le rapport qui
suit sur la houille du Manitoba et du 

Nord-Ouest.

“ Cette houille contient la plus minime 

pro[>ortioii d'eau que l’on ait encore trou­

vée à l’ouest du Maryland. Uommc qualité 

elle n’est inférieure à aucune autre dans 

les Etats-Unis. Pour produite «le la vapeur 

elle ne peut être surpassée. Je 1 ai analysée 

et n’y ai pas trouvé de soufre, ce «pii per 

met de 1 emmagasiner sans aucune espèce 
vit* danger. Vo it n rez paa que 

beaucoup de peine av^ certainscliarK a. a 

éviter la combustion spontanée. Cela \ t 

de la proportion de soufre que contu*;. n: 

ces charbons, Le charb n que l onadccvui- 

vertà Crêicfêot cromni, vaudrait 10,000 
dollars l'acre dans les Etats de l'ouest. Il 

y a assez de charbon sur ce point pour 
chauffer tout le Nord-Ouest pendant un 

million d'années. Le fait est, qu’il est en 

quantité pr*ti«[uement inépuisable. La mi­

ne a au delà de ô pieds d épaisseur, c'est-4 

dire supérieure 4 peu près toutes les mines

IV v. 
IV v. 
Eév. 
F«v. 
Fév. 
Fév. 
Mars 
Mars

NOTES COM imttTALFS.

—Le Jirorkride !{*/order constaté que 
h- I*»ih ont déjà commencé leur mouve 
ment vers les point» «le concentration et 
<|ue la coupe, sur plusieurs point» a et.* as

<*/. considerable. MM. Tiiuiuina et t<or 
inan, <ie Mattaua, préparent un ia«leau qui 
sera expedie .« 4^u«‘bee d« * 1 oui< rtur«* «b* Ja 
navigation, lies bois «le grande valeur 
existent dans cette région et on pense 
qu’ils seront très exploités pendant la pro 
chaine saison. Ile» soudages s«mt actuelle 
meut faits dans l'Ottawa, au di-ssus de 
Mattuwa. en vue d'améliorer la navigation 
de cette ri viere. Si les Irai aux actuel» |xt 
ineltciit «le rendre Ja riviere exploitable il 
est certain qu'ils auront pour résultat de 
favoriser la colonisât i«m «h-s canadiens 
français, dans celte partie du pays.

—Les nouvelles «le Philadelphie annoncent 
une reduction de par tonne sur les char 
lions a condri-s blanches.

La demande pour les usines augmente 
considérablement ; les stocks étant très 
bas I «m croit qu«* la production mensuel­
le «l«* J .soo.nnii tonnes sera insuffisant** a 
satisfaire Ja demande. Les marchands de 
charbon mou, ont passé d<*s contrats con­
sidérables sur les marchés «le l'Est a des 
prix au dessous «le ceux arrêtés par la coin 
hinaison «les productions, la* b«*au temps 
ameueraégaleuieut une «honaiidederOucst.

I.es quantités de bl«*, en vue, sur ce 
continent et eu transit aux dates ci «les 
sous, sont coniine suit :

KSTIMATION UK CHICAGO.
Mars 7, 1885................................................   75,425,000
Fév. 2H 18H6 ... 74,480 000

188.-»....................... 7û,:$71,uoo
1885 ................................................. 72,741.000
1885............   72,050,000
J885 ....................................... . 70,05:»,000
1885................................................  4HI,:»:»1,(J00
1885................................................. 4i0,Ut'0,0U0
1885................................................. 4i8.:*82tOOO
1885 ................................................. 07,001.000
1881................................................. 5*2.012.000
1884 ................................................. 55,07:»,000
188» ............................................  5.». ni ,000
1881................................................. 52,070,000

ELTIMATIOX lit NKW VOUK.
Minots.

Mars 7, 1885............................  70,PW.noo
Fev. 28, 1885............................................. 00,175,000
Fév. 21, 1885............................................. 08,415,000

14, 1885 .............................................. 07,804,000
7, 1885 ..............................................  08,005,000

10, 1KM| .............................................. 50,228,000
17, 188;» .............................................. 4:»,050,üü0
25, 1884 .............................................. 50,554,000
24, 188» .............................................. 45.000,000
5, 188»   44,012.000
8, 1884   48,540,000

Les quantités en passage pour le Conti-
nentet J«‘Ibjyainim l'ni aux dates ci des­
sous sont coininc suit :

l’Ol’H l.i; CONTINENT.
Mars 7, F«*v. 28, Mars,8, 

1885. 1885. 1884.
IJ1«\ qr* ........................ 280,000 4:M),0Ü0 250,000
Mais, «jrs ................... EiO.OOO 110,000 00,000

J’ev. 22, Mars 1, Mars 10 
1885. 1884. 1885.

nié, qrs ........................ 570,000 270,000 4:»0,000
Mais, qrs ................... 170,000 140,000 05,000

POUR I.K ROYAUME UNI.
Mars7, Fév. 28, Mars 2. 

1885. 1885. 1884.
lilr» et farines . .. 1,075,000 2,82.'».000 2,0(KM»00
Mais............................. 280,000 280,000 170,000

J Vb. 21, Mars 10,Mars 11 
1885. 1583. 1"-'.

nié et farines... .2..S00.0002,.500,000 2,025,000 
Mais .......................... 5(K),000 ;»T0,(X)0 180,000

(HAXÜEMENTS ( OMMEKdAl X.

MM. Currie et Ladler. marchands tail 
leurs à Montreal ont dissous leur sociéu*.

MM. F«lix et Hamilton, a Montreal 
inarchinistes, ont dissous leur société.

— MM. J. S. Norris et (Me., marchands «le 
produits «d provisions a Montreal, ont «lis 
sou», leur société. 1a*s affaires s<*ront cou 
t ûm es par MM. Norris et C’arruthers.

MM. Power et Dawson, graveurs à 
Montréal, ont dissous leur stjomt»*. M. 17. 
W. Daw son continuera seul les affaires.

MM. Rankin. Peattie et CM»*., agents «le 
fabriques, ont «lissons leur société; M. 
John Beat tie continuera seul les affaires 
sous Ja meme raison sociale.

MM. Knight et Brown, raarchands- 
g«,n«,raux à ♦Smith’s Mills, P. Q., ont «lis- 
sous leur sodét»* ; M. W. T. Knight cont-i 
nue seul les affaires.

MM. Flint. Hunt et (Mc., de Toronto, 
ont succ«*d«* a M. \. B. Flint, marchand de 
nouveautés à Toronto.

—MM. E. & A. Eaves, bijoutiers, à Mont 
r«ul, s«; sont sépar«^s, chacun «i«*s associes 
continuera les affaires pour son propre 
compte. _______

DIFFICULTES COMMElU I VLl.S.

M. A. U. Marshall, nmn hand général à 
Sydney, ('. 1»., est en taillfte.

Les créanciers «le M. Jos. Dion, tnar 
chan«l «le. fer a Saint Sauveur, ont accepté 
stm offre «l«-* 5Uc dans la piastre.

— M. Richard Wocnllaml, marchand de 
cuirs à Ottawa, est en faillit»*. Il offre 40c 
dans la piastre à ses créanciers.

—L’actif «le la faillite «l«* M. J. E. Mar 
«•« au. marchand a l’fh* \’crlc, s'tdevanl a 
$10.500 sera vendu prochainement.

M. J . Th. McDonal. quincaillier à Corn­
wall, P. P., a lait cession «le scs biens pour 
le lxiu*IU*e «l«* ses créanciers.

MM. L. Mason & son, niar«*hainls «le 
nouveautés à Ilow manvillo, sont en faillite. 
Ils offrent à leurs eivanciers 70c, dans la 
piastre, payables en 18 mois, à «les échéan­
ces i’chelonnees «U* 5 en 5 mois.

Le Queen’s Motel «le Fort William, 1 
Manitoba, propriété «h* MM. Sicotte et 
liagnon a été saisi par leurs créanciers.

L'inventaire «le la faillite de M. .1. U. 
Worthington «U* Mat ta w an indiquera a |ieu 
«le chose pr* s un actif nominal «le $15,000 et 
un passif «le $10,000.

M. Th«*o. Iaicqii«*rre,tuarchan<l général à 
Bat is«*an, a «*btenu une composition de UH* 
(Jans la piastre.

-M. E. Ciuéncttc, épicier à Lévis est en 
f&ihHe.

M. Fortin, épicier a Qu«*bet\ offre a scs 
ctvancit’Ts 25c «laits h» piastre, garanties, a 
2, I et 0 mois.

M. Rob. (Vit**, marchand général «le 
i»aint Hilarion. n fait cession «le scs biens | 
pour le lH'netice de ses créanciers.

MM. Merrizi et Tremblay, marchands j 
gi‘n«-raux, a (»rnnby, «*nt fait «‘ession «le 
leurs tù«*iis ,i M. Ceo. Davc'uy ; passif $8,- 
(XH*. actif $10.000.

MM. Renaud. Durer ot (Me. marchands 
«b* tabacs, a Montreal, ont convoque leurs 
créa liciers.

—MM. Carmodv frère*, marchands «le j 
meuble», à Montreal, ont compromis avec i 
Icuis eivanciers a 15c dans la piastre.

M. Geo. T. Trudeau, « pi.’icr, à Lou j 
gucuil, « »t « ii faillite.

1
M. Lee William, marchand tailleur, à 

Quebec, a obtenu une composition a Üdc 
dans la piastre.

— I os créanciers de M.J. W. R. Lapointe, 
do Saint Jerome, accepteraient f»(k- dans la 
piastre avec garantie.

— MM. R. B. Champagne & (Me., man- 
chonnn i s et chapeliers, rue Sto Catherine, 
Montreal, ont fait cession de leurs biens, 
pour lo U>neri(*c de leurs créanciers, a M. 
A. E. Généreux.

KEVI'E DF LA M M Al VE.

Timmmmo.
Notre Üourv* a «*u m*s fluctuations, tout 

roiiiOie une t^urse rc'.js**-table doit l«-s 
avoir «ie teui[M a autre. Seulement les fluc­
tuât Ioiih d«* la semaine «lernieru ne sont l*a 
»«•♦*» aisa^iument sur rien, que sur quelf|u«*s 
jii,Ui«evr*ts de spéculation, liny avait sb 
s<>lum«*iit aucune raison pour que les va­
leur* canadienne* montassent de quel 
«me* pour «-ents en quebjue» jour*, nia's 
il »s>urrait y en avoir p«iur «»u elle* retom­
bassent promptement a leur niveau pas»**.

la** variations ont et*- tu » prououcoes et 
la ban'pie «i.* Montn-al e»t m«*ntee, un mo­
ment, a 1145. !«•* vente* ont ete egalement 
a«-rives et se sont elev< es a pres de U.iXJÜ 
act ion*.

Vers la fin de la semaine, cependant, 
alors que le» haussiers avaient profit** d«- la 
peur «-prouvée par les huissier», le* cours 
ont leg. renient fléchi. Seulement le» hau» 
sii-rs [Kiurraient bien u leur tour «-tre vie- 
time «le leur propre vi«-toir«*. La «Jispan- 
tlou riiomeutauee, <ie* intérêts re»jr«-seni«-s 
par I«*s liaissiers, otant au march** une 
grande partie de sa stabilité. En dehors 
«b* «*es «jjHTHtion* d«- B<*urs<*, il ne s’est rô-n 
produit «1«* ruinarquahle sur Je marché. On 
«•au»* '{Uehiue »>eu d**s assurances, de Ja hd 
«le fui!lit«-, du proce* ta-lg»; «-1 autres ques­
tions touchant par un cote qu<*lcoiiqu<* a 
nos intérêts financiers; mais on s'arn-te 
P«*u h diMT-uter «-es «-ho-»* * «jui «ait cepon- 
dant un«* importance r»M-ll«* j>our nous, et 
on n«* s’occupe «jue <1«* la couleur de 1 liori* 
*<»n politiqu«* <*urojM*«*n ou indien.

( '••s bruits de guerre n ont ri«‘ii changé a 
notre |io.sition finam i« re et l'argt-ni e»t 
toujours aux ruém«-s taux soit pour les 
prêts sur valeurs publiques, soit pour l'es­
compte du l*on papier.

Commerce.
Au »>oint de vue purement romvnerrialja 

Kciiiaine n a pas ou- sali»iaisautc. l.«* fioul 
«*st venu <i«* nonYt-au arrêter les «mires «lu 
priutenips et retarder la distril»utiou d«-s 
«»rdr« s »ia»»«*s nu «-oinmenct-ineiit du in«>is. 
Quant aux [laicments il sont moins «|ue sa 
tistnisautM «*t jusqu'à ce «iiu* l«*s <l**biteurs 
s** montrent un p«*u plu* <f**»iruux de régler 
l«*s arriérés il faut s attemlre a constater 
une lenteur générale dans le mouvement 
«l«*s affaires «lu pays.

La seule «-hose r«‘innrquab!e d«* la semai* 
ne, est la hausse «lu bl«r sur l«*s marclu-s 
aniéricains « t la tacilit«- av«*c laquelle les 
gramls »»»«*«-ulateurs exploitent la crédulité 
«l«-s petits.

La hausse s'est faite av«*c une rapidité 
qui n’avait menu* pas *-t«* égalée par I«ï 
liooni «!«• janvier uerni«*r ; l«*s cours va­
riaient «i’um* clotur** sur l’autr»* <1«* 2c et les 
kjms'uIaf«*uis Heniblai<*iit presque affoles. 
La prétendue guerre entre T Angleterre et la 
Russie n'a pas seul** ét«* la cause du «-es 
fluctuations insenst-es ; les sjM*culuteurs 
ont cru devoir y ajouter désordre d'achats 
iinuginuireH, de Ja fiart des acheteurs an­
glais, <*t «-«»tt«- derniere maiKCUvre a « u «*«*r- 
taipement plus d’«*ffet sur le marché, que 
les nouvelles (xdliqueuses.

La situation du blé n«* permet pas «b* 
compter sur une haus» • serieuse et )>erma- 
nente. Les nouvelles du Nord-Ouest sont 
favorables ; la neige a laissé le sol «*n par­
fait état ; duns le Dakota l<*. temps est «les 
plus favorable aux semailles et les étendues 
sous culture du blé, augmenteront cette 
année. De plus le département «le l’Agri 
culture, d«*s Etats-Unis, estime «jue les 
f«*rmiers possèdent em-ore 55 p. c. «le la «1er 
niere n-c«»lte. soit environ 1(W,000,000 de mi 
nots, ou 50,000,000 «le plus «jue les quaiitit«*s 
en stock au 1er mars 18»». Les «juantités vi 
sildes sont de 05.000,0ÜU de minots au-des­
sus de «•«*ll«*s de l'an dernier à pareille épo 
que et de 50,000,000au-dessus des quantités 
récoltées l'an dernier.

Os statistiques ont été dressées avec soin 
et sont «lignes «le foi ; elles ont été dressées 
dans le but d’étudier la position r«*elle du 
bîe et elles prouvent que les prix du mur 
«•lié n*' peuvent se maintenir «jue sous la 
pression de la spéculation, les existences 
« tant «b* b«*aueoup supérieures à la denian- 
du «pii devra être faite d’ici a la prochain»* 
récolte.

Le blé ne jieut donc être affecté qued’une 
manière pres«|ue insensible par la guerre ; 
par contre, «•«•rtuins de nos produits comme 
f«*s cuirs, lus peaux, s«>it bruts soit manu- 
faeturés, les provisions, les produits de la 
ferme, peuvent sous l’impulsion d'une de­
mand.* soudaine hausser «l une façon assez 
sensible, mais jus«ju'it présent rien n'est 
venu justifier cette hausse, et il faut des 
maintenant reconnaître que la guerre éelate 
et «pi’ellu s«»it continue au t«»rritoire indien, 
lus demandes du produits ne seront ni 
aussi impérieuses, ni aussi importantes 
«pie si la guerre! avait lieu eu Europe.

L«* ivsult.it le »)lus directe «le la [tosition 
a«,tuelle «le l'Angleterre, se traduira très 
probablement par une hausse des fr«*ts, 
hausse qui ne sera certainement pas proti- 
table aux producteurs «le ce continent.

Quant aux marchandises, sur place, elles 
n’ont «pie »>«*u varié de prix et d'activité, et, 
fait «pti n'est pas tr«*s favorable au main- 
ti« n «les cours, IMuiportation tl<* février der­
nier, a « te de ^.'»40,0(M) au dessus «le celle de 
fuvri«*r 1884, «pii pourtant avait été plus que 
suffisante aux besoins «lu pays.

m \k< u w nisi » »i chfs. Quelques ordres 
du iv assortiment ont été reçus pendant la 
semaine, «*t les ordres de l'Ouest commen- 
cent a arriver «l’une inani« re un i)t*u plus 
suivie ; les tw e«,ds sont calmes, la saison 
«i«* priutenips étant complètement termi­
née.

i eus et FEgRONNERlKS. — Le fer en 
gu«*u»u «*st tranquille et ferme aux derniers 
prix; les ventes ont pourtant ét«* moins 
actives «pu* par le passé. L«* fer blanc est 
aî »«•/ sout«*nu, et la demande de printemps 
a coninieneé à se faire sentir.

Sur place, nous cotons pour I. U. au 
l>ois. par l«Us, $4.40, et pour I. (’. au coke, 
$1.00. En tôles noires du Canada. I«*s ordres 
sont presque nuis, mais les ventes à livrer 
ont été assez actives.

«tirs et peaux. T.os prix sont sans 
changement quant aux peaux vertes 
«le boucherie, et la concurrence que se huit 
les niarchamls a seule maintenu leur fer 
nieté, attendu «pie les tanneurs opèrent 
peu et n'offrent «jue des prix laissant peu 
de bénéfice».

En cuirs, le marché est lourd ; les non- 
vclles «T \nglctorre indùpicnt une grande 
activité dans la fabrication «les chaussures, 
et si cette activité continue elle ne peut 
manquer d'influencer notre march»*, sné- 
cidlçment en ce qui concerne les (buffet les 
fendu»''.

$1 80 a Ç2 50 
1 *8) 2 50
v

revue, rnar< hé tr*-*» frrine avec tendance a 
la hau»»**.

i>** autres produit» sont sans change
Uiuiil.

Marc h* de la rill*.
Nos march**» ont re«,u la visite d'un a* 

kuz grand nombre d • fermiers, pendant la 
sumaiue, en dépit du fr«»id intente qui n'a 
ct-'-as de s**v ir depui* lundi «Jemier.

Ijhu pr'aluit* ont *0*- amen**» eu qnan 
lit*- suffi»aute pour ia «iemaiide et les «-«<urH 
se sont a peu près maintenu-» au taux de ia 
semaine derniure.

Nous cotons :
Farine par 100 ibs........
Farine de «arrazin.............
Farine d’avoine  .................. 22.» 'Z •*)
Farine «le mai* . . ......................... 1 (10 1 m
M«»ulee ...................  1 TJ 1 SU
Mm . . b*"» i M
Avoine par *a«:. .... .................. 0 75 0 8«»
Fois, par miuot ...... ü 75 0 du
Feres, «lo ... 1 «m 1 75
Surraziu, par sac ........................... 1 (*J 1 10
Mat»   o M• 09è
(«raines de lin.    2 00 1 10

I*oniine» «le terre, T» a rtc le **a«*.
(Jignoiis du Canada, îi.'iu a $1.50 le rni 

n«»t.
Carottes, navets et betteraves, 50c a GGc le 

minot.
Choux, $1.00 a $1.25 le baril.

Bourre frai» un »>ains............ . $C 50 à Ç0 2*5
«lo en tinettes ............ 0 15 0 22

Fromage la livre............................... 0 15 0 18
(Eut» frais au panier ................... U ;io 0 :»0

do conservés................................. 0H 0 20
Pommes le baril............................... 2 25 5 25
Citrons la licite............................. 2 50 5 25

do la caisse............  .... 4 OU 0 00
Oranges, Jamaïque, baril.... 8 00 0 00

D * Florid*.*......... ................... 0 00 ti ou
Poules la paire.................................... 0 4»5 0 00
Canards <1«« ................................ 1 00 J 25
Poulets do ................................. 0 75 1 00
Dinde* do ................................. 1 80 3 50
Ou s do ................................. 1 20 3 50
Porcs abattus, par 100 Ibs.... 5 50 0 uo
l»«eufHabattus, la 1b..................... 0 04 0 ü«i
Moutons cio ............................. 0 0-5 0 7è
Pigeons, la douzaine..................... 1 50 1 7«»
Morue, la livre.................................... 0 (Mi 0 08
Ifuddix'k do . .............................. 0 0Ü 0 OS
Flétan do ................................. 0 15 0 00
Doré «lo ................................ 0 12 0 18
Saumon gelé «lo............................. 0 20 0 25
Harengs do doz............................. 0 15 0 25
Merluche le «juart «le minot.. 0 00 0 25

PHI X COURANT K N GROS

a*t:cm*
Prix

•Q ITOê

Alcalis
[’«a*** lèr* j.*r lue

â*T:CLM
Pr.i 

CQ HTQê

4 et» ^ et» Epicerie* -'liitej 5 eu $ eu

Prit
AtnrLia 1 en grue atricLU •d gru*

Foarrare* $ eu $ eu Tabacs $ eu S si

ibe

oui
i«iur«*e, lus ordre»fmportants«lu «ff tail ayant 

«*t«* e\u( Ut«*s, et l**» stocks dans le detail 
étant suflisants à la demande que pourra 
se produire.

l'KOnriTS DE I.A EKRME, WEURRE. - Le 
b«»urre de choix est rare sur place et les 
cours pour ces sortes sont <l«*s plus soute­
nus et fermes à la hausse* : mais pas contre 
les sortes ordinaires et communes «jui for­
ment In plus gramle partie «les st(H*ks sur 
plm*u. sont faibh's. |h*u en demande et «lif 
tbnlumunt vendables. Les avis «l'Angle 
terre m* sont pas favorables et il est certain 
que la saison act nolle a une fins de plus 
promu aux fcrmicJs qu’il valait mieux 
pretulre 20 c. la livre eu saison, que d'at­
tendre plusieurs mois [H)ur revendre son 
beurre «»u«* de 11 à 12 c.

fromage. Le marché n'offre absolument 
ien «b* nouveau a relater; les stock» d’in- 
vemius de la saison deniiere sont consiile- 
râbles et l’on «*raint qu’ils n'aient une in­
fluence d«*sa»treuse, sur les prix «lu frouia 
ge de la pro«*liain«* saison. Les stix-k» a Li­
verpool sont «•«>n»i«i«*rab|ps et les inqtorta- 
f ions sont de beau cou») plus forte» en ce 
moment, que celles faites l’an dernier a 
pareille «*poque.

(Fri ». La demande n’est pas aussi forte 
qu’elle l’est généralement a cette ejurque de 
I année ; le froid « »t en faveur des vemleur», 
«juoique les stocks soient assez ini|)ortants. 
On cote pour «euf» conseï v* » .« la « l.aux de 
[5 a 17c ot pour frais en baisse de 20 a 22c.

EPICERIE!».--Les affaires ont été actives 
et cette brandie «lu commerce e»f certaine­
ment eellc qui est dans la position la plus 
favorable, sur notre place. Les sucre» sont 
devenus plus faibles et lu» prix ont une 
fumlame très prononcce » la baisse.

p'sprèe uiio dépêche «le Trinidad, l«s 
planteurs auraient hausse les prix «hs nie 
las.-es,

[ c marche du printemps, pour expor 
t.Htiou a ouvert a U- et « »t aujourd bui 
n orne à 7c. ce qui met pour la man !iandi*e 
r, initie a Montreal, franco de port et de 
droit*, de 24 a 2.V. Aux Barbades, le mar 
ch.* a «*t«* ouvert a 12c. ce qui porte ces me 
lasses vendues à Montreal de 21* à 30c pat- 
cargaison.

j.cs droits sur les mélasses. Importations 
directe», sans transbordement, «ont de

hîn tin s la position est la un me que celle

Que nous iuuiqulous Uaus sous dsrtiicrc

Marché au foin.
demande «IMîXportation augmente 

dan* une iiro]K>rtion notable; le* expedi­
tious |»our Boston ont «*t«* très actives peu- 

! «tant ces «iurniers jours. C inquante wa 
! gons sont partis [tendant <•«** derniers jours 
i . t on s'attend à une demande suivie et im- 
i portante. Les prix sont du beaucoup sup*- 

rieurs a ceux de l’an dernier, a pan-ille 
« poque, et la deinniulc excellent** malgré 
culte augirfentation. Il a ét«* exp«*dié par le 
Grand Tronc, en f«*vrier 1885 ont été «ie 110 
wagons contre^ en f**vrier 1884.

Sur place nous cotons :
Foin en bottes «lu $0 a 0.50 les 100 bottes 

pour premier choix.
Foin presse, $12 a $13 la tonne.

Marché aux vaches laitières.
50 vaches environ ont «*te amenées au 

marché Viger, mais la demande a et«* lente 
et les ventes dif1i« iles a réaliser. Les ache­
teurs semblent s’etre mis en grève, contre 
l«*s «jualites connnunus qui viennent sur 
notre pia« e. Une seule vache a ete vendue 
ÿciO.tN), l«*s autres ont vari«* suivant la qua­
lité «le 'flu a $50,de $30 a $T5 et «ie $20 a $25.

Marché aux chcvaux-
Nous anssistons depuis «juelque temps à 

une modification de la position du inarché 
qu’il était facile de prévoir.

Tant que la demande a été forte, les ven­
deurs ont tenu leurs prix a des hauteurs 

: «jue le» acheteurs pouvaient a peine attidn- 
i are et de plu» n'amenaient pas leurs a ni*
I m aux sur le marché.

La demande s'étant ralentie, les vendeurs 
i ont été anxieux de se débarrasser «le leurs 

animaux et il en est résulte une abondance 
J d’arrivages et une baisse notable dans les 
I prix sans augmentation dans la vente.

Les acheteurs qui ont subi depuis de 
nombreuses ann«;cs les volontés «les ven­
deurs, sont aujourd’hui fermes à la baisse, 
et refusent d’opurer si leurs conditions ne 
sont pas acceptées.

REVUE DE BOSTON

(De notre correspondant sp«ciaT.)

Boston, 13 Mars 1885.

Le inan-bé aux farines est toujours tran­
quille, la demande «les marchands «‘tant 
faible et les prix sont en faveur des ache­
teurs. Les prix sont sans changement 
pour les petits lots.

Les avoines sont fermes et se vendent ac­
tivement aux prix eot«*s.

En beurre, le marehéest actif avec peu de 
stock, pour tout ce qui est frais et de bonne 
qualités, mais les lots de vieille fabricati­
on oude «jualité commune ne peuvent s'é­
couler naucun prix.

Le fromage est tlans une position peu en­
viable, les avis de Liverpool sont [k*u favo­
rables et les stocks d'autant plus considé­
rables et difficile à écouler que la nouvelle 
saison s’approche. Les œufs sont fermes 
et en hausse, la demande s'étant améliorée 
et le temps jm u favorable au transport.
B Lu foin est moins ferme par suite «le ré 
ceptions assez importantes, cependaut les 
prix n'ont pas encore subi «U» changements, 
et tout fait croire au contraire qu’ils se 
maintiendront aux cours actuels.

Les pommes de terre sont fermes pour 
lescjualités pouvant être export«*es, mais 
les lots pour la consommation locale man­
quent «le soutien ; les arrivages sont plus 
«jue suffisants à la demande. Nous cotons •

Avoines blanches No. 1................... 41.J à 42 ,
do 2................... a 40 i
«lo 3................... 3sÇ à 39 j

Avoines mélangées .................... 38.J à 40 !
Orge du Canada No 1 ..,.93 a 95 |

do I, ('«rangs... 88 à 90
do 2,4» do ... 79 à 81
do 3, G «lo ... 78 à 79

Beurre—
Crémerie» du Nord...................................24e à 2(îe ;

do «1«‘ l’Ouest ...........  28c a fflc |
Fermes de N.-Y. et Yt........................18c a 24c

«lo de l’Ouest.................................... 12c à 25c

Œufs-
Frais 2(îc à 27 ; conservés à la chaux, 15 

à 18 cts.
Fromage—
De choix. 12’. : première qualité 11 à 12c ; 

commune, 9 a K'je.
Peas......................................... $1.50 à $1.75 minot.

| M«‘diums............................... 1.25 a 1.541 «lo
Yellow Eyes 2."<» .« 2.20 «l"
Red Kidneys .......... . 2.10 à 2.20 «lo
Pois du Cumula «le choix.......... $0.90 a $1.00

do communs......... 0.75 a 0.80
Pois verts............................................... 1.00 à 1.30
Pommes «le terre.............. ............... 0.55 a 0.03
Oignons par brl .......................$4.00 a $4.50
(Miou.x par tonne............................  2().(X) à 25.00
Navets par brl................................... 1.00 à 1.25
Foin de choix $18.00 a $10.00 la tonne

«lo moyen a bon 10.00 a 17.50 «lo
do pauvre . 18.00à 15.00 do
«lo endommagé... 10.00 à 11.00 do

Paille de seigle..... 19.00 a 19.50 «lo
do d’avoine...... 9.00 à 11.00 «lo

WILLIAM EVANS

Drogaes et produit* 
chimiquee

Alan p. 100 lb«-
.»«?l *i«? *ou'ie ... *'
HmfeftAjtli ... **
But. «(** made

«uieiitMyee ** 
Çhir. «1*- chaux.. **
8* ! i l-i - u.
Ci»u|a*n*e< ........ “
8*>urirv eu :iuod m
Salière ................... fark»**
l** rax raffiné............ i-ir.b.
« uiufI**** siaérie '*
Cr*MU«* l« fur*», Ztlf “ 
Crème - jtou«lr«
44axaDee ................... 44
fndixu madritr .. **
«ioiuuie arubuiue. ** 

edrairsnic.. 44
Ext de II. C’auilè che 44

en botte
Suif, «le cuivre ........par lb
P ft te «Je rZel i->-e 
Savon b. Marseilles*. “
Sa\<«a marbré......... 44
Huile «ic ricin.......... 44

Combustibles
(Dan* leselu*)

Stove.................. par ^"«O Ibf*.
Nul.................... .
Kvr......................
1* urnace. ........ 44
Scotch «îmte

** Steam rar2(>»0lbs 
Dorer P'•««.■* Steam “ 
Luuiu Lthitrh 
Pl.u KMiiith'par'JUMH ** 
Krabie lousue, pur corde
Mur.-ier
Mètre.................
Erable tendre..
Taïuantc . “
Erabb* tendre 

uieluia- c • • • **

Couleurs

Blanc de Pl’b j>. key 25 !b«. 
- Nu. 1 .. '•

No- 2
Blanc de Pl’b *ec p. lUU 1b- 
Lithartre et minium 
Rouge de Vcuise

Ocre jaune
Hlanc Céruje 
Terre de Pipe 
Mastique 44

Cuirs et peaux

Ouir ft .«etn. N«»-l B. A. p. lb. 
Cuir à sein. F«>.2 B. A. “ 
Cuir Biittalu Nu. 1.. p. lb 
Cuir BufTabi No. 2... - 44
Slaughter No 1. 44
llarnui»............................ 44
Vache cirée mince . “

- forte... 44 
Vache *ur le jrrain . 44

" srain éco.-sata “
Taure franeaiœ.........  “

•' anglaise 
44 canadienne . 44

Yeuu canadien............  44
•‘ trancai*................ **

Vache t'en«lue moy . “
*• “ forte... 44
“ “ petite. 44

Car ton cuir canadien “ 
Cu«r verni krainé., p. pied

“ “ uui................ *
Cuir Arrainé...................... 44
Kid brillant..................... 44
Moutou mince.............

“ épais................. 44
Buff............................................

PRIX PAYÉS Al t BOUCHERS

Peaux verte* No. 1 p 100lb 
Peaux vertes No. 2 44

•• No. a *:
Peaux de moutons' p. pièce. 

44 “ tondue “
44 agneau,

Peaux de veau

Riï Kanx* on .................
Re-'itc n*r 2BO ib*> 
Kai'in yal«iM.« vieux; 
KaiPiu Vaience 'frais...

1
i r. 
1 bft

1 25
1 (M)

2 M

1 ivv
2 «if

[Rai.-lé Bi«<-k Ba-kef
t Ratlin 'i Crowns..................... !
|KauiU L** av Ma.-catel-----
Sel gros....................................
Sel ân ...................................... I
Sei eu )arre». 2 dox- cba^ue.

2 V) .»u.m a laver
3 5o .**• >da * pâte 
1 4" Sirop a»*o«ti, 1 dus chaque
1 lo iSirui» citron. ..
2 «k* iSèné........................
^ 25 >«1 Rp»om ...........
0 1 > |Saunion en b-.j«ts
0 M »ardir*e* * üo|f e- 
" •* 'urdine» i bo,tea 
Ü » Sucre raftii.é.

.sucre raffiné................
Sucre nffiné ..............
Sucre raffine- ............
.»ucre «rr.inulé ..........
Sucre Purturico...........
Sucre Mum» vuda.
,1 bé Jap ,.., cumaïun.. 
Tbé Jaj-ui, moyeu...
Thé Janon, bon..........
1 né Japon, extra

<N) 0 W»
75 u w»
75 u w»
«NI 6 w»
25 .5 4«'
WJ 4 5U
25 8 50
(«J 6 50
W) 7 50
51) 7 IN»
W) 6 50
50 W»
30 6 «N)
.50 6 IN»
JU 4 50

2 00 
1 75
1 iU

.per lb

Epiceries
Amandes...................................
Avelines...................................
Canelle en branche..............
Clous de girofle nuu moulus
Clo«is poivre.............................
Cafe vert, Java......................
Café vert, Maracaibo..........
Café vert, Ceylon..................
Café Java, rôti......................
Café Maracaibo, rôti............
Café Ceylon rôti..........
Dandelion en paquet 1 lb. 
Epingle à linge 5 grosses..
Homard......................................
Indigo madra*........................
Macaroni en Quarts ............
Macaroni en boites..............
Macaroni, boite extra, ....

20 Ibs chaque.....................
(Vermicelle en quarts)........
(Vermicelle en boite*).. . . 
(Vermicelle, bte extra) ....
Mêlasse Barbare.................
Mêlasse do Descastro
Melr'sc Portorico..........
Mêlasse Trinidad ........
Mêlasse St. Tite.....................
Mêlasse Antigua....................
M uscade................  ................
Mine plomb Martin. .. 
Mine plomb La pierre 
Mine plomb (Sun beams)..
Mil anglais.............................
Noir ft souliers franç’s 
Noir a souliers franç’s .$3. 
Noir à souliers franç's 
Noir ft souliers franç’s
Noix du Drésil Pecan.........
Noix Bordeaux......................
Pipes en boites. 2 grosses.. 
Pipes en boite*, ü grosses...
Poivre rond noir....................
Poivre rond blanc ................
Poudre, condition com­

mune .................. ....
Poudre, condition Ilarvell
Pommes sèches....................
Riz Patna.................................
Riz Rangoon...........................

U U 
0 if 
U i6 
0 K
o lli 0 li
0 *«* i» 95 
n ?) o «io 
4) V» 0 (RJ 
0 *«9 0 10 
0 l_'i (» 14 
0 06 0 7j 
Ü 19 0 26 
U 1«) 0 D 
Ou1» U WJ
U U9i U l'J i'fhe Jupon, de choix 

Thé vert, commua
Thé vert, moyeu............
Thé vert, bon ................
Thé vert, extri..........
Thé vert, de choix........

/• ™ a «a 'Thé vert (lumpowdcr.
ô 00 0 00 vert, Impérial........

Thé noir commun u bon
Thé Uoloiig bon............
Tomates eu boite* .* Ibs
Tapioca.............................
Vinaigre White WineX.W 
Vinaigre While Wine XX 
Vinaigre en dame-jeaniic. • 
Vinaigre en damc-jcannc-.

Ferronnerie et 
Quincaillerie

F«-r à cheval :
Ordinaire.-........p 100 Ibs
Ko acier..........

Fors a Bipasser p. 100Ibi. 
fiches: Coupées, toutes di­

mensions. p. le» Ibs. 
Pressées, do. *• "

“ 7-16. 44êê a ••
u &-l'k Ü

Fil de Fer:
Poli, de No. 0 ft No. 6,

pur lUUlb*.........................
20 cents en plus par Nu.

jusqu’au No. 14.
Passé au feu, de No. 0 ft 

No. 6 par 100 Ibx 
2ü cents en ni us par No.

jusqu’au No. 14. 
Galvanisé, de No. U ft No.

6 par 1'V Ibs ............. .....
2U cents en plus par No.

jusqu'au No. 14.
A tisser, No 16 .... .p. lb. 
è MOI en plus par No 

jusqu'au No .io.
A tuyau de »><>èle, No. 18,

par lb...................... ...........
A clôture, ’Barbed’ »*. lb. 

Comptant.
Fil de Laiton, à collets p.lb.
Fontes Malléables........p.lb.

Enclumes.........................
Babbit Métal :

Ordinaire.....................p lb.
Extra .............. . ... ••

Cliarnières :
T et ** Strap ”..........p.lb
*' .Strap” et Gond*

filetés......................... 44
Clous et clous coupés i 

Cnn. Pattern, {
De .1 à 6 pouces..p. 100 Ibs. 
De 2i ft 2| '•
De 2 àlî 44
De 11 ulj.......... p. 100 Ibs.
l>.- ; 11 ..

Clous coupés à froid :
De 14 à H iH-es p. lUUlbs-
De I j pc......................... ..

Clous ft river par livre : 
Escompte : 4

30 à 35 S

3 40 
3 J»
U «J9
«J Uü
2 lu u •■» 
U «JJ u un 
U <«U 0 JU
2 20 u ut» 
U 50 0 Su 
1 20 1
1 2; > u u»
0 «Ai U y,
2 20 . .
3 50
1 JJ 
U 15 
U Ui 
1 55 
u 22
«J 1

Huile*

N. “gl

3 40 'Les prix ci-«ies*ou* sont 
-40 ^ p<>ur Peaux. L-rv qualité

1 " '.-••ri **.» lune, .0.
U «M « astor de l’hiver **

•Jurs noir grandes p- pièce 
pctiiea. 44

1 Pécan......................... 44
Keiaird argenté.... “

*4 croisé......... **
Renard ronge......... **
Ia»up c«r\>er ..••«• **
Martre foncée.........  44

2 25 Marbre claire......... **
U uu Vuon foncé.............. 44
«H* ** clair............... -
« J* 'Loutre .................... 44
u «*< itut miuqué d’hiver pièce 
1 61) [ •• 4* du pnnt'p* '*
U «W Chat sauvage ... 44
6 11 Béte puante.............. 4*

u U4» U 051|
0 «J4| O OU j
U U'>4 0 uu '
U mi u Ou JJuij« de morue T 
U U Ubil Tanneur- . .
«J ou U o- Huile Loup-mart>-«af. 
o OU U «f»4 liuiie blanche ord
U ]S U 2"> | •’ de Morue..........
U 2.» 0 M “ paiJie ................
0 ;*) 4) .35 - ae Lard, «-xtr-u
u Ci u 4ô •• " N'o L
U i0 U 55 •• d'olive pr much,
u «a» u w» *• - à bouche
U2u ü 25 Huilerie Pal m*-.. 
u 3U U •• dc Ru, crue
U 4U 0 '4) “ de Lin bouillie-P- gi
U 6U U «SJ •• de Baleine . ”
0 5«J U 00 - de Petruie...
U 50 U 60
0 25 U 50 “ **
U iü U 4'J 44 “ amér
1 1 1 4" _ .I*aines
0 3U u «*> Toison du Canada par lb
U 25 U «*i Arracb«re.................. “
1 7» 1 su A Extra snpér.... *'
1 90 U WJ H .»upérieurc.........  44

Noire ...................... 44
Cap «le B. E............
Australie................ 44

Matériaux «7* Con»- 
traction

2 on 0 00
2 5o w uu 
7 uu lu w» 
4 OU 
4 uu

1 «»u
1 uu

3 •MJ
1 u*

U 75 u uu 
u *0 0 Ou 
U 2ft 0 5U 
6 uu lu «x»

1 uu

Tubec G ladstone 5* ..........
1 *t»*c «• ia'i»t<j|«e Ils. . - • 
Tahælt >a] 4*eorge - 
labec Bngbt Navy .. i 
Tabac Ry 'T twin», w ou 6e. i 

7 <*« Tabac- Kentuck» fisiab»,
6 «■» | en f lb..........................

-a» Tabac Kentucky bUU, 
4 ! en 24 !b-
1 JU Tntac a chiquer Prince of

Wa4«« lu ..........................
Navy [u............................... !
Nary tig»*.» ........................

Tabac poudre x ........
Tabac poudre Ro.-e-. ___

«• «% 
u «AJ 
U 25 
0 25

U 04
u 124
U 5u
U M

0 C24 0 m 
V :• 

0 Tu U 75 
u b7
0 uu 
U *iu 
u ^u 
U »5
1 15 
1 VJ

U 671
0 UU 
.1 65
1 «w

Verres a vitrea
(Par 50 p.)

«1 x 7è ft 10x15..........
1U x lu a la x 22..........
li x 24 à J* x ........
J) a 32 a 24 x36..........

Vins et liqnonrs
Sherries : P**nitc«|.

1 "U - Misa .................
U W Iporti : Pur gall. Irunénal. 
* ! 1. G. sandeman X âoir

«' 40 n 00
0 *• u 'JU
U 50 0 U0

0 45 U00

0 32 u JO

0 V* o «

0 SM U 
«J 35} U "0
U 40 U U0 
Û 3U U «JU 
Ü 32 0 UÜ

2 00 
2 IV
2 «u
2 WJ

1
1 ‘JU

n ou 
ü uü

U

• 0D 
0 U0

Sons
* '*' i CockburnSmithes.. ... 

p.lb.1 J y» uuyj Paul Emile Tlmmaa. .
P- gi- u ^ UU Clarets : «'rule Fils & Co 

U 03 u uu ! Cunhffe Dobson Je Ou..
Champion's .St Julien . 

Brandies: llcnncssy p gl.p char 
par lot 
par br. 

p. gl.

u uu 0 loi 
u 17{ u «a) 
0 u WJ
U 1 » u uu 
U il i 0 32

U 19 
0 2U 
U 2«i 
U 22 
U 21 
U 16 
U JU

0 J0 
U 22 
U 2S 
U 23 I 
U 22 t 
U 17 ! 
U 33

4 75 .5 UO
1 25 2 <10

1 50 1 75
U 05 0 70
U «iil 0 95
2 ru •> 75

0 25 0 26
! 0 22 0 23

0 22 0 23
u 20 0 21
(» 2-5 0 "7
u •»7 u 33
0 .3» u 36
u 30 0 33
1) .'{•5 0 37
0 3.5 0 r
U 85 0 95
u 60 0 75 1
u 45 0 60
u 5.5 0 75 ;
1 10 1 4U (
u 24 0 30
0 •»•> 0 25 !
0 20 0 23

1 u 12 ü 14 1
' u 16 U 18
! 0 15 0 r1 0 12 0 15
1 0 14 0 16

0 0 4»
1 U $6 1) 1"

r 12* u 15*

n on n r*
1 '» W) u 07 |

u INI 0 «ni ;
(1 Wt 1 (NJ 1
0 25 0 PO 1
0 W) 0 75
0 12 0 UO

0 12 0 15
0 (»7 u U!» '

3 90 
7 UU 
3 WJ

3 UU
3 «<U 
3 25
3 '■>>

4 00 ! 
7 50 I 
U UU '

0 00 
3 3U 
3 ;w f 
3 MJ
3 SU
4 2U

Bois ■-
Frêne 1 ft 4 [s'.. 
Boi- carré, pin, 

blanc s
“ ” . 1 f*4'

Noyer noirs,

2 35

2 35 2 4*

3 30 3 40

0 05î 0 00

Cèdre rond
plat ..................... **
carré................... 44

Orme tendre lre«iu>! p,m. 
Urine dur. Ire quai..
Pruche 1 ft 3 |»c............ 44
Chêne ronge.................. 44
Piu clair Ire quai........ “

*4 2me “ .... 44 
3iue “ .... 44

Shi|>ping culls..............p. m.
Epinette marchande.. “

| 44 culls................ 44
iChaepente, Pin........... “
j “ Pruche. ■ “

4* Epmcitc.. 44
luttes.............................. *’

jjiuplcuux Pin No 1... 44 
0 05 0 06) •• *• No 2. - “
Ü Wj^ U uu Banleaux Cèdre No.L p.m.

“ No. 2 “
0.35 “ “ No. 3 "

......... p. œ.p W 25 00
I* pd cube. 0 1 > U 25
..........p. m. JU "" 15 »«» |

•• 12 UU 16 t»J
ulls ... “ ôUUUÜUUü Ule 
2 quai .. - .5 UU 90 4fcJ 1 -
1 quai.. ** 8- «IU 110(A) porter Guinness

omet»
2 25 5 's» 
1 **• U (JO 
5 UU 13 U0 
0 UU 24 00
3 sj u W 
5 50 6 50

caisse B 5U 93 Wt
Martell......................p. gai, 5 «S* 0 <W
Pi«ct Castillan à C» [.g 11 «JU 17 W» 

«misse I J 4 50 
“ ... . cui-ae 6 -‘U 15 «O

Bisquit Dub>»ubhe p- gl.. 3 4m 4 00
Quantin 4 Co...................... 3 25 3 50

eai.-e] 6 uu I? «W 
Ota ni Dupuy Je Co. p eM 4 59 ^00 

caisse lu 50 16 W) 
[«. wagon complet 

♦>5U.l*. Entpt [■ gl.
50 “ •• •*
25 F. P. 44 44

jKyc. . ......................... “
«jin de Kuypercse rge 44 

c»e vt# “
44 en fûts 44

A. C. A. N«»let «Jin, cse r’ge 
ose \ te

‘Esprits

l:

Basse.

1 U4
U
0 57 
0 % 
7 75 
4 10
2 10 
7 40 
3 75

en fûts) - U>

.[* pd.

0 31
U lu 
u uu

Il US
U 20

0 11 Briques, Ire qualité p. 1000 
0 UU j •• 2me 44

U 09
u 22

0 un 
, n Ut) 

U IM)
I U 18 
I U 16 

0 15 
0 2U 

! u is 
! 0 16 
! o 15 
I u uo

I* 00
1 0 75 
! 0 w» 
! 0 65

1 pouce ..............................
H 4' ..............................
34 44 ..............................
U * ..............................
2 44 ..............................

Clous ft quart par lUU livres
i pouces ............................

1 “ ..................................
IJ “

.Clous ft cheval: Esc. G à 50 
Clous à caisse ft tabac •

0 05J 0 05.»

0 Û3 4 0 04 
Comptant. 
2 40 0 OU
2 6)
2 90
3 15 
3 9U

2 90
3 40

U UU 
U UO 
0 00 
u uo

«I ,.1
u uu

Comptant.

li pouce, par lut) Ibs....
14

Escompte : 45 à 50
Pointéa et ftnix liste
7 Ibs.................... liste...
8 *• .................... liste..
9 44 .................... e>c’pte..|

r2
24

pce? .P- 100 Ibs.

0 12 
0 19
0 17
0 W)
(* 22 
U u«>
U (Ml
0 (NI 
U *.->
1 t*n
0 00 à 3
^ Cluus et broquettes ft soulier

1 j escompte ........ ...........
Broquettcs, Pointe-', etc.

En paquets......... escompte
i A la livre.
Boulons .-

1 A voiture. ........escompte
j A têtes fraisées.
j A charrue,.........
j A poêle................
'Filières et Coussinets
1 lifte .......................... E-pto

U 70 0 80 | Lu’«‘uJ!-nières, ^ (Taper
■t ,w u I Taps)....................Escompte
ô 00 u (K) j Limes, Rftpe« et Tierspoints
5 40 0 00 I '('(alité .. .escompte 
0 054 0 00 -T (iaaltt_«
0 28 
0 38 
n 48 
0 73 
0 10
0 09
1 10 
1 90 
0 18 
0 30

; 2 40
C 06 
0 66 
2 4«)
0 33

l 0 00
0 .30 
0 27 
0 81 
0 30

0 no 
0 00 
0 70 
0 uo 
0 .‘34 
0 «tu 
0 30 
« 29 
0 .;2 
0 70

u ni» i Mèches de Tarières..escptrJ Jl; I Tarières....................
0 00 1 Vis,Tètes fraisées, .esepte 
0 00 
0 00 
0 00 
0 00 
0 00 
0 19 
0 00

Fourniture* de 
vires

na-

JGoudron (coal tart)....p.brl. 
(ioadron Wilmington- ”
Pine Pitch...............................

n 75 0 no Rc»une épurée. . .p. 280 lb-
1 20 1 25 ’• No 2..........
0 (H) 0 00 j “ ixile et Nu- 1.............
5 00 0 (h) ffulle «icthéiéb........p. gall.
8.50 3 5) Etoupe(navy)...........p lb

5 05 
4 30 
4 05 
.3 80
8 8u

1 80
1 40
4 10

4 45
.3 5U 
0 00

0 24 
0 2.3 
0 22 
.3 9«» 
3 65 
3 4«» 
3 15

0 (N)
U «Ml 
0 INI 
U UÜ 
U uu

0 00
U IN) 
0 00

0 00 
u 00 
0 uu

0 no 
0 IN»
U ««« 
U (N) 
0 «NI
n in) 
U UU

me
Chaux, maçonne p. 100 lb. 
Ciment, Portland . p- brl 
Briques à feu................. p.m,

Métaux
.p,lb.

.p. lb.

.p. }b. 

.p. Ih.

.p.ton.

0 09

•qt* 
- pt 
. .qts

”  pt«
u us 'Whiskeys importé» : 
ü I Hiv, Fair mail X Co(Scth) 

eniaat
Sheriffs. — — .. .p. gui-
Watssm......................p. gai.

**  cause
Dunville «k Co (Irish) gal.

** causa

Grains et Farines

I

Par cent.

274 à 30 
25 à 274 
2.5 à 274 
724 ^ ^ 
65 ft (0 
.30 ft 35 
35 ft 40

25020

20 à 25

ft 20 
ft 4» 
ft 474' 
ft 37 41 
ft 524

3 2.5 3 50
3 50 4 00
2 75 0 00
2 75 0 00
4 00 4 50
.5 50 7 00
0 49 0 .54
0 <J7 Il K

Cuivre, Lingots.. ...
“_ eu feuille.. ..

Etain, lingots. ........
” barres .............

Plomb :
Saumons..................
Barres........................
Feuilles....................
De cbas.-e..................

Zinc :
Lingots. “Spelter”
Feuilles, No. b.. ..

Acier :
A ressort..................
A lisse;........................
Américain................
A bandage.......... \ .
A pince.....................
Fondu............. .........
Poule, ordinaire...
De mécanicien... .

Fer en Gueuse.
Siemens........
Coltness. • - - 
Langloau ...
Summerlee.,
Glengarnock 
Carnor«>e....
Eglintun.......

Fer en barres :
Ordinaire...
Affiné.............
De Suède.............
De Norvège----
Low moor.............

44 Eu verge
Tôle :

Noire, Nos-10 ft 20 
Nos. 21 à 24 

Noire Nos. 25 à 27
“ No. 28...........

Galvanisée. No- 24-.
“ No. 26 ..
“ No. 28. ..

Etamée,
No. 24, 72x 30....
No. 26, 72 x .30....
No. 24, 84 x 36....
No. 26. 34 X 36....

De Russie, Nos. 8, 9
et 1U........

Du Canada 
I Eerblanc :

Coke I C......... ....p. boîte
Charbon de bois I C. “

•’ , IX. 44
Pour chaque Xaddi- I . P» 

tionnel, extra. . 44 * .*?{
Charbon de bois DC ” | 4 UU 

Feuillurd à cercler p 100 lb- 
Double..................

Plâtre pour la terre

P brl.

u 07 
U 05 
u il

24 (Ni 28 UU 
35 uu 41» WJ 
9 WJ 9 25 

35 W) 4U (NJ 
30 uu 37 50 
22 UU 27 UU 
14 WJ 16 UO 
1» ,50 1.8 IN)
Il UU 12 ■50 
9 W) 10 W)

NJ UÜ 25 Wi
JJfSlSW Blés par 60 Ibs:

Canada blanc d'hiver 
“ 44 No 3.

de Printemps ............
Canada R<>ux d'hiver 
Détruit No. 1 blanc 
Toledo roux No. 2 .. 
Avoine No. 2 p- 32 Ibs
Orpe................. p. 48 ibs
Seigle..............p. 56 Ibs
Mais.......... ..
Pois par 66 Ibs............
Sarrazin......... ............

Farines par baril :
Patente...................
Extra supérieure 
Extra su»>erfine .... “
Fancy........................... 4*
Extr. de i’ginteinps. “
Superfine.................... 44
Farine de boulanger 44
Américain.................. 44
Fine....... ...................... 44
Middlings................... 44
Pollards....................... 44
En sacs Ont, p. 100 Ibs 
De la ville déliv. 44 
Farine d'avoine ordn. 44 

44 granulée “ 
“ de mais.. ... “
44 dt sarrazin

Son..........................p
Moulée..................
Gru.........................

18 uO 
1 75 
3 25
1 85 
3 WJ
2 40 
1 40 
7 UU 
6 50 
U 38
3 UU

UO 
1 00 
U UU 
U Uü 
3 25 
0 UU 
Il W)
U ou 
U W) 
0 (J0
3 50

35 U) 4U UO

0 144 0 15
0 22 o 24
0 2m 0 21
U 224 U 23

0 034 0 031 
U 041 U «»5 
U 05 U Un4 
U Uni U 154

0 04 U u»4 
U U4J U U4j

0 03J 0 03 
u 1124 u OS J 
U U54 0 Ou 
0 021 ° 63 
U 03 Ü u q 
0 m u 13 
0 Wij 0 U7 
0 Wf ‘ 0 04

21 00 00 00 
121 75 22 W) 
|2l 25 21 >u 
20 50 20 75

I». brl.

2 , 
1 00

1 ü

2 (JO 
6 5»
5 "U
2 79
6 25
3 00 
6 21

0 90 
U UO 
II 90 
U 92 
0 00 
0 00 
0 32 
U 50 
0 60 
0 53 
0 72 
U 00

4 15 
4 OS 
.3 90 
0 00 
3 65
3 40
4 OU 
4 50 
3 20 
2 90

70 
i 2 35 
| 2 25

U WJ 
U OU 

.* 0 09
tonnai’’ ^ 

^23 OU 
18 00

Poissons

1 0 
'• 9 
U 6
0 87
8 W) 
4 25
2 15 
7 ->
3 3> 
2 10 
2 4Ô
. I
2 <5
1 60

3 00
: 50

1 »
2 .Ni
7 a) 
2 25
6 50

0 91
U INI
0 91 
u 93 
0 00 
0 W) 
U 00 
U 60 
u 62 
u 5(5 
u 73 
U U0

4 75 
4 15 
4 00 

75
3 70
3 50
4 90
5 00 
3 25 
3 00 
2 85 
2 00 
2 40 
U U0 
0 W)
o IJ I 
0 00 
0 W) 
u WJ 
O 00

.p.100 lb?

lb.

Hareng? Labrador, No. 1,
par Brl .................................

Harengs N'o. 2..............p brl
Harengs Cap-Bretun “

_> nü 24 UO Morue sèche ......... p ewt
22 >•' j uu ftiorue verte No. 1.... p. brl ^ VJl 

• - 3 nU18 25 U0 OU 

1 80

p. lb.'

1 7.5
2 15 
4 25
4 25
5 75 
8 U0

2 40
2 !*U
3 40 
3 90 
U U5

4 UO 
4 50 
6 U)
8 50

2 50
3 'N*
3 ‘.u
4 W»
0 054

Nu. 2
44 large..........

Poisson bl. laic Sup 
Truite saumonée. 

Lac Supérieur. 
Saumon N<» 1 ..

*’ No 2—
44 No 3... 

Maquercr.a No 1

C 50 0 00 
0 UO 0 00 
U 00 U WJ 

; 6 U0 0 U0 
I 4 (NJ 4 50 

4 ,VJ
0 uo

p.draft' u 75 ,>t,, 
' gr, UUU (J uu

P’ibrli*m

Si
11 00 

** IU8 (W

0 75 
U WJ 
U U0 
U uo

■'

U 05 J u (Ni

Saumon Bristish Columbia 13 W U UO

Produits du Porc etc'

T’.q»uf salé mess
U W» U Ub» [^^1 salé mess Chi’ge
« ,.-1 a aa 44 44 canadien
?» ? ?? ;Lar'l Thin mess ........
U US U («S Saindoux en baril ...
? é* ? “ en seaux. ...
0 07 0 U74 “ eM tinette*..
aï, a Jambons salés..............

.... ® 1 - ,Jambons fumé? .... 44
„p. boitCi “ ^ ^ w Pores abattus .. .plOO Ibs 

$uif en baril................p lt
4 00 
4 50 
0 U0

4 25 
4 75
0 UU

0 00 
4 25

30 2 40

Plfttre par.5 barils.
•* par lu barils...........
44 par 20 ft 25 barils..
44 par 50 barils..............
“ par 70 ft 100 barils.. 
Prix net ft 30 jours.

1 20 
1 15 
1 10 
1 05 
1 U0

0 00 
0 00 
U w» 
0 00
0 (H)

br| D 25 15 -5
*. 115 SU 15 75
A lUU 00 U uü
A 16 25 16 50

U 09* U RJ 
U 1U» U 1U 
0 tt» 0 UO* 
0 12j U 12* 
U 14 U 15 
U UU U WJ 
U U9 u U9|

P lb

Produits do la ferme
Beurre ;

Crémeries ...........................
Murrisburg................ 44
Brockville.................. 44
De l’ouest................... 44
Kamouroska................ 44

Fromage fin 1er choix p- lb
“ moyen.......... 44

Œufs frais.........en caisse
44 ...........en baril

Sucre d'érable............ p lb
Sirop ”  p g

0 21 
U 15 
0 15 
U 13 
U 15

0 2H
u 17 
0 17 
0 16 
U 16

0 121 U 13 
U l«9 (j 13* 
U 17 0 18 
0 HJ 0 15 
U 08 0 («3* 
U SU Ü 9U

Mouvement des produits

Etat des recettes et dos expéditions par lesche- 
inins de fer. du 1 Janv. au » Mars 188.'). avec un 
état comparatif de* recettes et expéditions 
pour la période correspondante de 1881 :

fim?

— — Kj ^ -1 T — x:
— - ii i. — * - ne = 1

- v1 '•-« 2 V ”>--•r Vii-

—IMPORTATKt'RS DK—
Graines de Cerénles. do Végétaux 

et de Fleurs
Blé, Orge, Pois. Avoine, etc. Grainede Trèfle 

et (U* Mil. tia>ons nielcspour prAirius cl pa'uia 
gcs. l’iatrsb.«iules ot pelouse?. Instruments 
ar.roue» umolio.es pour Aariculljru ci horti­
culture.

KXTftKrOT* :

COIN des RUES McGill et FOUNDLING
MONTREAL

r4f“Cata!ogue envoy*gratis. 11.» Im

KENT & TURCOTTE
Comptables, Auditeurs et Commissaires

— « 75 ' M
-■ r* S
F F ~ F, F Z >- î- je ^ 3Si7{ i
r. ; r-1' 1 i = X r2 S’. r2 — * K — -2

F r* “ r.“ y* “ !* - - f F ~~

10 li X — -, — - 1 —

= g-lrïi
Recettes et exportations do produits par c’a* 

imn de fer «lu 25 février l'-$5 au 4 Mais 1535.

■5 r* ^ I

No 7 PI.ACE D’AHMES

I Ah (Us*u* delà Banque Jacques-Cartier 
—SPÉCIALITÉ—

Rôjfh'fnont tics affaire» de faillite

A. L. KENT
71

A. XUBC0ITE

5 I

= 2Sl
3Ü; S; o- ëi M | H

BOURSE DE NEW-YORK

Derniers cours fournis par MM. T. Brigham, 
Bishop & Co. Banquiers «jt courtiers No 87 et 89 
rue Saint François-Xavier.
W. U. Tel. «0 595 Rondin*. .............. 171
Rake Shore 641 (*([ Kansas A: T... 18J 17|
Pacific Mail. 61» 62i Chesh. 8t O.,......................
Eric . ........ 13» ]3ï Can. South.............. —
Erie 2nd.......... 57 57 St Paul RO .. 26* 25
Eriepref... ......................Si Paul prof ..88 W»
Ohio&Miss..................Den. & Rio.............  8
N. W 96* 95 Nor. Pacitifc. 18* 18»
N. W. pref.................... Nor. Par. pref, 43* 43*
St Paul 75 73* Ont. & West..........  10|
St Paul pref. 107 106* Ohio ft Cent ......................
Midi. Central........ 62« Erie et West..... . 16*
N. J.Central . »0| 397 Mob. & Ohio
N. Y. C 91* 90* Louisfc N......... 32* 31j
D.. L. & W 105* 104i C. C. C. I.....................
D. A-Hudson 79 79* Texas Pacific. 13 12*
Rock Island ..116* 115 Central Pac........................
111. C’en...................... 126 Mo. Pac............ 91 90*
C. B. Q .................... 124* St. P & M.............. 89
C. C. & I. C..................... Pullman Car .................... |
Wabash . 4* Or. Trams-----  134 13*
Wabash pref . 12* West S. Hds- . :i5[ 3.5* ;
U. Pacific,. 18* 48 Can. Pac. xd.. 39* .39
HT. .............Exchange. 184 184
Man. Elv, ..........................Money.............. *

COURS DU CHANGE
Entre li'qsiC'ptant A New--York.

New-York .. 3-16(3 * .5-10 (jt |
St^ «Î0 jours. Si ur 9 91-16-3*
Du a vue. 9* «ff 11-16 ;(50 
Do pur cable !lù(j« 0

A fflchél Actuels

14 S3 «t
4 91 » 851 «rd
4 87 4 86* rt

BOURSE DE LO SD RES 

(Derniers cours par la malle J 

EMPRUNTS CANADIENS

MARCHES AMERICAINS.

Dernier» cours fournis par MM. T. Brigham, 
Bishop & Co. Banquier* et courtiers, No 87 et 89, 
nie St François-Xavier.

Sexe-York Chicago
Blé—Mars................  91* «5|
“ Avril .......... t>.’| SC*
*• Mal .............. 93* 8.’|

Mais— Mart . ... 51* 3?J
*• AvriL. .. M* 4.’|
“ Mai -------- 51* CI

Avoines—Mar* . . 3 | î?|
“ Arril. .. 37* ).*
• Ma. .. 37

Porc— Mtr» ----- . .. 17.60 j
” A?rllM.........  .... 12.70
‘I Mai...............  .... 12 M j

Saindoux-.Mars.. .... f.#j
“ A nil, . .... Î.O.’l
M Mai ... .... ;.U

Canada 1960 3 "..........................................
— 1868 i\..........................................
— 1868-78 4 *.......................................
— 1871 79 4 .......................................
— 1884 4* ....................................

Prov ince de Quebec 1874 5 „ ..............
— 1876 5 . ..............
— 1879 6 -, ...............
— 1880 4* ..............
_ ISO I

Province du Nouveau Brunswick 6 , 
Province de la Nouvelle-Ecosse 6 . 
Prov. de la Colombie Britannique 6 ,

— — 1877 6.
Ville de Quebec 1972 6

— 1973 6 ........................
— 1875 6 v..........................
— 1878 6 ..........................
— 18806 ;..........................

Ville de Montréal 1873 5 ........................
- 1874 5 ......................
- 1879 5 .......................

Ville U Ottawa, juin 1873 6 .....................
— oct. 1873 6....................
— mai 18756*'....................
— oc». 1875 6.....................

Ville de Toronto 6 ..................
— 1974-766 „......................
— 1876-77 6 ........................
— 1879 5  ..........................
— 1882-684%......................

Vdledo Winnipeg 1975 60/0
_ 1883 6 0/0 .
— 1884 5 O/O..................

BANQUES CANADIENNE*

Panqr.s de Mcotréal set. d» |200.
reul *aye

3»an .e ils i An * iqne britannique 
üu Nord. aci. «le Ju*é 1. p.. 

Bsswuedt • Co.e uhic bniannique. 
sci.ie ^20. t.p................................

t HEMtNS DK FER

101* 102& 
110

ia<
92 

105
105

103
106
104 
102 
110 
123 
109
109 
117 
117

105 
105
105
110 
109
115 
113 
109 
113
116
106
93 

1U) 
113 
lUi

U 2
104*
92|

107
107
105*
108 
HQ 
1U4 
112 
12ti 
111 
H| 
119 
119

107*
10^
107
11a
m
**.?ii.5
115
1J(;
ne,
loà
97

111
113

MARCHE DK LIVCRPOOL
I ' -i
B.'é do priri.cmpA 
BU? roux d l;i\ er . 
Bi>. N'o l « '*n:el.i
Bie No 2 ( an.ida 
Man .......................
Orf* ................
A vomos
l'oie .........................
l’orc .................
Lard L. C ............
àaindoux ..............
8u!f .....................
fronage................

13 0 
6 8 
6 9 
C 7
C II
4 7
5 .I 
5 3
5 11

63 0 
.56 0 
31 9
35 0
»? i

11 c
7 s
6 U
6 15
7 I

A'.lao'wique elSaint-Laurent, act. do 
«' I

CsasJa « entrai, bons 3\, Ire hypo- 
v..*q -e .

PaciflQue Canadien, art «le $100........
— et», fonc. ........

Grand Trône, Baie «îecigiennc et
Lac Er.e. bons 5*,. Ire hyp ........

. Graed Tioac Jonctiao -,
, Oraui 1 roue Canada, oh. Ire b .

Ob. 4\. - .
— net. Irerie .
— — 2e série
— — Se série
— — non prlvi.
— (Gr. Oc.), ob. 5*. de ttlOO. ..
— — üoua C,

132 134

105
Ml

no
i«ft

107
«0|

96
102
112
M
74$

ïl
112
Kü



DERNIERE EDITION
ün aoqoikc <iue !• dac do Marnf, dacl 

rrrtain* journaux «ruent » tort annoui« 
U rcrvuc ca Aiatrique, i>oagerait « poaor *« 
candidature dans le dépariemeat d i Put- 
de IVune ou le dac son pere, proprietaire du 
lameux chateau de Xadcs avait installe un 
tnajninquc haras.

lu motif de duel assez bizarre. Lu pro­
prietaire des environs de Marseille, raconte 
le Petit Provenral, dont une banda do \o- 
leurs avait devaliaé la maison, fort mécon­
tent du verdict qui avait prononcé l'acquit­
tement de plusieurs des accuses» a envoyé 
ses témoins au chef du jury.

L'affaire n'a pas eu de suites.

LETTRE HE QIEBEL.

Dans sa dernière séance, l’Académie des 
sciences a rendu uu solennel hommage a la 
mémoire de l'illustre François Ara^o.

Arago naquit le 17 février 1788. Pourquoi, 
dit la Fo/fairc,l'année prochaine, la France 
ne célébrerait-elle pas le centenaire d'un de 
ses plus glorieux enfants f 

François Arago, qui avait à peine vingt- 
deux ans quand il fut nommé membre de 
1 Académie des sciences, fut une gloire sans 
ombre. Savant illustre et fécond en decou­
vertes, patriote ardent, républicain ferme 
et sincère, il a des droits indiscutables à 
l'admiration et à la reconnaissance du 
paya. ________ ________________

Voici quelques détails géographiques sur 
les villes de Kelung et de T&msui, a proxi­
mité desquelles opèrent en ce moment les 
troupes françaises :

Le port de Kelung est situé sur la côte 
orientale de Formose et sous la même lati­
tude quo Tamsui, qui est sur la côte occi­
dentale.

Dès 1873, les mines du voisinage four­
nissaient aux navires étrangrers, avant 
toute exploitation régulière, 43,000 tonnes 
de charbon de terre qui, mêlé au charbon 
anglais, donne un très bon combustible 
pour les bateaux à vapeur. Les Chinois 
n’exploitent encore les mines qu'horizonta­
lement ; nn tramway amène leur produit 
sur la côte d’abord et à Kelung même en­
suite. Un groupe de petites lies, dont la 
principale est nommée Palm Island, obs­
true la baie au fond de laquelle se trouve 
la ville, adossée à la montagne de 240 à 250 
metres de haut sur le revers de laquelle 
se trouvent les source^ de la rivière, bien 
tôt navigable, de Kelung, et où le charbon 
se trouve en aussi grande abondance que 
sur le revers septentrional.

Si l'on descend cette rivière de Kelung, 
qui coule vers l’ouest, on (rejoint un peu 
en aval de la ville de Banka l'importante 
rivière de Takoman, dont le cours, semé 
de bancs où l’on cultive le riz et dirige au 
nord-ouest, forme l'estuaire sur la rive 
droite duquel s’élève la ville chinoise de 
Tamsui. Les habitations européennes sont 
installées en amont de la rivière, à Ivata 
tui, sur les pentes de montagnes volcani 
ques où se rencontrent de nombreux gey. 
sers et dont la hauteur est de 1000 mètres 
en moyenne. Tamsui est à 35 kilomètres 
environ de Kelung ; sa population est éva 
luée à 30,000 habitants.

AFFAIRES MUNICIPALES.

Le comité de l'éclairage s’est réuni, hier 
après-midi, sous la présidence do l'echevin 
Wilson.

Sont présents les échevins Rainville, 
Fairbairn, Dubuc et Préfontaine, 
l^e président soumet au comité un compte 

de $204.50 de la compagnie du gaz pour 
frais de réparations faites aux réverbères 
dans différentes rues de la ville, depuis le 
mois de janvier dernier.

Le comité trouve cette somme un peu 
élevée pour un si court espace de temps. Le 
compte est discuté item par item, et le pré­
sident du comité reçoit ordre de faire des 
arrangements avec les directeurs de la 
compagnie du gaz pour que celle-ci se 
charge de faire à ses frais toutes les répara 
lions qui se présenteront durant le cours 
de chaque année. Et le comité decide de 
paver la somme demandée, savoir $205.30.

On discute ensuite la question du credit 
à voter pour la nouvelle année. Le presi­
dent déclare que le crédit de Tannée der­
nière était de $00.000 mais cette année il 
croit qu'il doit être élevé a $04,000 parce 
qu’il reconnaît la nécessité d'ajouter de 
nouveaux réverbères dans les rues Dorches­
ter, Sainte-Catherine, Désery et la Place 
d’Armes.

On decide de faire rapport au comité 
pour demander uu crédit de $61,000 pour
la nouvelle année civique.

Puis le comité s’ajourne.
COMITÉ DU FEU

Le comité du feu se réunit sous la prési­
dence de Téchevin Hood.

Sont présents : les échevins G authier 
Perrault, Tansey et Mount.

Le secrétaire donne lecture d'une lettre 
de “ L'association des assurances,” se 
plaignant que lors de l’incendie de la rue 
('raig le service du feu manquait d’organi­
sation.

La plainte est renvoyée, parce qu'on est 
eonvaiacu que le service du feu, dans cette 
circonstance, s’est fait daus do parfaites 
conditions,

M. Champagne, l’ingénieur de la cité, 
chargé de preparer un réglement touchant 
la reception des candidats aux charges 
dans le département des chaudières de la 
cité, fait rapport qu’à l'avenir les aspirants 
soient divisés en quatre (classes, et aient a 
déposer respectivement, avant de subir leur 
examen, $3.U0, $2.00, $1.00 et 50 cents sui­
vant le degré auquel ils aspireront.

Le rapport est adopté.
On vote ensuite le en-dit pour la nouvelle 

année civique, qui est fixé à $51,000.
Puis le comité s'ajourne.
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Où eit le voleur ?
La police recherche en ce moment un în- 

dividu accusé d'avoir volé une somme de 
$500 à l'un de ses camarades do pension à 
Toronto.

On suppose qu’il est à Montréal.

Un mauvais tour.
Les membres de la Bourse se plaignent 

qu'un de leurs confrères a joué un mauvais 
tour, dernièrement, en faisant croire à un 
télégramme qui eut pour effet de faire per­
dre des sommes assez considérables à plu­
sieurs membres qui, sur la foi de cette dé­
pêche supposée, vendirent plusieurs ac­
tions de la “Canada North West Laud Com­
pany.” On a fait censurer ce membre qui, 
de son côté, déclare qu’il n’a voulu que 
faire la farce.

Falsification des alimenta.
M. J. J. Duffy a comparu, hier, devant 

Son Honneur le juge Desnoyers, pour re- 
iKmdre à une accusation d'avoir falsifié de 
la moutarde. M. St-Pierre a comparu pour 
la défense et M. Abbott pour la poursuite.

M. John Baker Edward, M.D., analyste 
public, a dit qu’une boite de moutarde 
marquée “ pure ” lui a été apportée par M. 
Villeneuve, qui a dit ravoir achetée de M. 
Duffy. Cette moutarde était mélangée de 
fafine et de sciure de bois.

La cause a été prise eu délibéré

Mauvais plaisant.
On lit dans la correspondance parlsfcnne 

de Y Etendard, publiée ce matin :
“A peine arrivé. Mer di Rende bénis­

sait, dans la salle du Trône de la noncia­
ture, transformée en chapelle, un mariage 
princier, celui de Mlle Mackay avec le 
piinee Colonna.

Mlle Mackay est la fille de ce richis- 
am/ricaindont Le nom vous *ut austti 

connu qu'à nous."
Ia confrère a dû faire une jolie grimace 

en voyant cette allusion piquante duns son
propre tournai.

t aujourq Lm 
entière. Ce serait 
fiain de 1.» càan*on d . 
célébré il y anuriques antno

“ J>i telle histoire 'ou-» ennuie. Nous 
allons la recommencer." MM. M* icier, l'ail 
lou. Watt*. Marchand, iia^uou, Leniiaux, 
Robertson. Joly, MeShane, oui pii» sue- 
v. s' . et M. TaUlou
none» un loag et important discours qui 
munie l'cnNemble de la question cl le» 
raison» du parti auquel le gouvernement 
» est arrête lors des poursuite» dirigées 
contre les débitants do Montréal.

L'honorable procureur general a passé en 
revue le» diverse» »oluiiou» qui se présen­
taient pour assurer le re»pecl de la loi du 
dimanche. Le gouvernement ne peut 
poursuivre en vertu de l’acte federal, 
officier* fédéraux n’ont pas reçu non plus 
de mandat pour exercer des noursuites. Et 
il n'y a pas a compter dan» les petites p.i 
misses sur la vigilance du pouvoir munici­
pal et le» simple» particuliers ne veulent 
)>as se faire délateurs. Le respect du Uni 
ordre exigeait donc que le gouvernement 
poursuivit. 11 n'a pu le faire qu’en prenant 
un moyen d’étourne, c'est-à-dire, en pour­
suivant pour vente sans licence, les débi­
tant» qui ont reçu des licences fédérales et 
qui vendent le dimanche. Mais le gouver- 
nemant n’entend exeroar aucun* taquine- 
rie a l’égard des licencie» fédéraxx. Ce 
n est pas le fait de vendre avec une licen­
ce du gouvernement federal qu'il poursuit, 
c’est le fait de vendre contrairement a la 
loi du dimanche.

L’honorable M. Mercier et l'honorable M. 
Joly ont critique l'intervention du gouver­
nement en faisant remarquer qu’il s'agit 
d’une question de police et que, si l’ordre 
public était aussi gravement troublé que le 
supposa M. le procureur general les muni­
cipalités n'hésiteraient pas a agir.

Mais au fond le but poursuivi par l’oppo­
sition était moins de critiquer h- passe que 
d’obtenir de la part du gouvernement la 
declaration que cet état «le chose cessera 
au mois de mai prochain et l’indication de 
la politique qu’il entend suivre à l’avenir.

M. le procureur-général et M. Robertson, 
tout en déclarant que le gouvernement 
n’etait pas prêt à indiquer sa politique et 
qu’il la ferait connaitre d'une façon précise 
avant la fin de la question, n’ont cependant 
pa« dissimulé que leur intention positive 
était de considérer l’acte federal comme 
inexistant et qu'ils n’hésitaient que sur les 
moyens a employer pour eu empocher Tap- 
plicatten.

Le gouvernement d'Ontario, qui n'y va 
pas de main morte, a déclaré qu’il ne re­
connaîtrait que les licences provinciales et 
que si les agents du pouvoir fédéral s'avi­
saient de chercher à agir dans la province 
il les mettrait en priaon. Il est Visible qu'a 
Québec le gouvernement préforerait a l’em­
ploi de ces moyens radicaux une entente 
avec le pouvoir fodéral mais il est certain 
qu’il lien est pas moins résolu par uu 
moyen ou par un autre à ce quo la force 
reste à la legislation provinciale.

Au début de la séance, M. Picard avait 
fait à propos de l'enquête sur le chemin de 
fer de Quebec, Montréal, Ottawa et Occi­
dentale une observation peut-être tardive 
mais éminemment judicieuse. Il a fait re­
marquer qu’avant de procéder à cette en­
quête ce serait peut-être bon de savoir cc 
que les enquêtes Mercier et Mousseau qui 
n’ont rien appris de nouveau à personne 
ont coûté à la province, et de s'assurer que 
ccttc nouvelle enquête destinée à produire 
aussi peu de fruit que les précédentes ne 
coûtera pas 50 mille piastres ou d avantage. 
L’honorable M. Robertson a répondu que 
l’état des dcpcn»cs des enquêtes Mercier 
et Mousseau serait compris dans ses comp­
tes.

L'affaire do la Longue Pointe.
La cause de Patrick Munday s’est termi­

née hier soir.
A^ept heures, les jurés ont rapporté un 

vermet de “culpabilité.”

THEATRES ET AMISEMEMS.

ACADÉMIE DE MUSIQUE.
Après le succès obtenu, toute cette se­

maine, par les acteurs habiles, qui ont si 
bien joué le grand drame “ In the Ranks,” 
il fallait nécessairement un choix tivs judi­
cieux pour le prognimmc a venir. M. Tho­
mas a su faire ce choix ou s'assurant les 
services de la troupe d’opéra Thompson 
bien connue en Europe et aux Etats-1 nis. 
Le nouvel opéra “The Beggar Student” 
qui sera jouo toute la semaine prochaine, à 
partir de mardi, est un de» plus charmants 
que Ton puisse entendre.

L'orchestre sera composé de 1S musiciens 
et les décors seront nouveaux.

Nul doute, que cet opera attirera une 
grande foule, chaque soir.

Il n’y aura pas représentation, lundi soir.
THÉÂTRE ROYAL

La semaine prrochaine, on jouera, au 
Theatre Royal, un drame a sensation bien 
connu, à Montréal “ The Ten Mile Cros­
sing.” La troupe qui nous arrive porte 
avec elle tous ses décors et on peut s'at­
tendre à voir plusieurs scenes des mieux 
rtîussics. M. Shewell est l’acteur princi­
pal, et la liste des acteurs comprend les 
noms de plusieurs artistes bien connus. Ce 
qui rendra le programme des plus at­
trayants est l’introduction de plusieurs 
chansons des plus populaires. 1/es actrices 
de cette troupe sont renommées pour leurs 
belles voix.

SALLE D’OPÉRA.
Le drame toujours émouvant de “ Monte 

Cristo” sera joué chaque après-midi et cha­
que soir de la semaine prochaine à la salle 
d’Opéra, Côte du Beaver Hall. On se rap­
pelle le grand succ«*s que cette piece a eu, 
quand elle fut jouée a Mont real,il y a quel­
ques mois. l*n reputation des acteurs qui 
noivent la repéter, la semaine prochaine, 
est une garantie d’un nouveau succès. On 
nous promet des décors tout nouveaux et 
les scenes seront pleines de vie et de réa­
lité. Foule donc, la semaine prochaine a la 
balle d’Opéra.

CLUB MÉTROPOLITAIN.
Le chili dramatique “Metropolitan” don­

nera deux séances, a l’Academie de Musi­
que, le lüct le 11 avril prochain, uu profit 
de AL et Mme. Neil Warner.

On jouera un drame tiré du roman «le 
Wilkie Collins “ Madame and Wife.” Cette 
version est de Mad. Warner elle-même. J1 
v aura aussi une matinee dans l'après-midi 
du IL

QUEEN’S HALL.
Il y aura un grand concert au Queen’s 

Half, jeudi prochain. Il sullit de mention­
ner le'nom des artistes qui doivent prendre 
part a ce concert pour que le public soit 
certain qu’il sera un «les plus beaux de la 
saison, et quand on a nomme Madame Ro­
bert, M. Delisle et M. et Mme Pégou, il ne 
peut rester aucun doute sur lo succès de la 
•otréa.

Une descendante de FArioste.
La cour d'appel de Rome est en ce mo­

ment saisie d’une int«,ressante affair*» : il 
s’agit d une arrière-petite-fille de FArioste, 
qui demande du pain pour son enfant.

La jeune comtesse Ariosto descend, en 
ligne directe, de Ludovico Ariosto. Le 
jrand poète mourut, laissant à ses enfants 
beaucoup de gloire et peu d’argent.

La demanderesse au procès actuel, Mlle 
Ariozto, une fille unique, enfant gâtée, se 
laissa courtiser et, ce qui «-tait plus grave, 
enlever par un major ne l'armée. Elle quit- 
ta secrètement la maison paternelle, sans 
oublier une vingtaine de mille francs, héri­
tage de sa mère, quelle considérait comme 
sa dot. Elle épousa l’officier malgré la vo- 
lonté de son pare. Et, bientôt apres, son 
mari l’abandonna.

Avait-il tous les torts ? La comtesse 
Ariosto a toujours eu la réputation d’une 
femme honnête, irroprochaule, mais d uu 
caractère fantasque, excentrique. Elle fut 

héroïne d'un drame qui lit assez de bruit, 
il y a trois ans. Quelque tempe après son 
abandon,rencontrant son mari, elle lui tira 
à bout portant un coup de revolver, sans lo 

esser. Elle n’en fut pas moins arrêtes* et 
traduite devant le» ahmscs d’Alba. Le jury 
icquitta la jeune comtesse, qui fut accla­

me** par la foule et port«*e en triomphe.
Elle est aujourd'hui sans ressources obli­

gée d'élever sa fille, dont le père n'a jamais 
oulu s'inquiéter. Elle sollicite à Rome une 

pension pour l'arrière petite fille de TA- 
rioste. Divers ministres (parmi lesquels 
relui de l'instruction publique» émus do 
cette triste situation, sc montrent bien dis-

Un coutrs cinq.
I Nous hson» dan» le Times de 
I «do, Texas :

“liras r<>!mnbuft. no coiff*
■ neuuDv 1.» l*rell«*. L'autre »•»;

«I» r.-u s.* tn»1 «ir à 1* »lst1 n du cben n 
d»* tri par cinq jeune» gen» un peu t ropaai», 
qui »c «.ont coinnte» su»Mt.St p-*ur lui jouer 
un bon tour. 1! a etecomenuqu* 1 un d eux. 
smith, qui avait un pistolet » ».x «*oupc e 
braquerait soudain »ur la tête du coinèur, 
dès qu i! serait tout près de lui, eu lut 
criant d'me voix terrible : “ Levez les 
mai us. Ccpendaul. le liarbicr couliuuait a 
cheminer sans se nu'licr de l ieu. Au mo­
ment ou U allait deuasser Smith, celui ci 
la ajusté et lui a onionoc d'un ton far ou 
che, a la façon de» détrousseurs de grand 
chemin, de lever U»* main». Mai» 1«» r’iga 
n» français, loiu d obt-ir a ITiüoiictum. a

■ Umdit »or le pseudo * biigand, lui a «*u- 
I lève »on revolver pui une torsion

subtile du poignet, l’a j»ous»«» au 
milieu de ces camarade», qu'il croyait »«-» 
complices, et leur ordonnant «h» rebrousser 
chemin il les a forces a la pointe «lu r« \ol- 

i v»r de marcher uni» le» cinq «levant lui jus­
qu'à Columbu», ou il le» a livre» au shorif. 
Ix»» prisonnier» demandaient en grâce leur 
relaxation, expliquant avec fore»» Herment» 
que toute l’affaire n était ou’uue plaisante­
rie, niais le l'oiffeur répondait à leurs adju­
ration» : J h s nrjieê! loeution irançaisc qui, 
suivant le» dictionnaitvs. dcsifpte suivant 
les ca» un fruit ou une iucnalulite absolue. 
Le shérif a confisque le revolver, mai» il a 
laisse aller les jeune»gens sur [mrole, après 
avoir reçu la preuw qu'ils appartiennent 
tou» les cinq à de lionnes «*t honnêtes famil­
les. Toutefois, il» nasseront en jugement 
dans la forme habituelle), et il» auront a 
leaver outre le» honoraires do leur» avocat» 
l'amende imposée pour le i»ort d'armes ca­
chées. ”

L'éclipse de lundi.
Lundi prochain, le 16, le» personne» qui 

ont l’avantage d'habiter .ta is la part 
nord ouest «lo T Amérique Septentrionale, 
aur une bande étroite, allant du nord de la 
Californie à la Baie d’Hudson et au delà, 
auront sous les yeux un spectacle aus-d 
rare que singulier.

La lune va passer sur lo milieu du «oleil 
sans toutefois lo recouvrir complètement 
«*t à un moment donné on no verra, du 
disque solaire, qu'au mince anneau lumi­
neux, une espece de diadème de flamme 
dépose sur le front pale de la Reine des 
nuits, couronne éphémère qui doit s’éva­
nouir eu quelques minutes. Ce phénomène 
merveilleux sera visible sur le chemin de 
fer du Pacifique Canadien, à environ 30Ü 
mille» à l’ouest de Winnipeg.

Vous demandez pourquoi il y a tantôt 
éclipse annulaire et tantôt éclipse totale, 
c’est à dire que parfois la lune est trop 
petite pour masquer le soleil complète­
ment tandis que d’autrefois elle recouvre 
tout a fait le disque solaire.

Voici la réponse : la lune, dans les éclip­
ses solaires fait i’oflir© d’un écran entre 
nous et le soleil. Si l’écran a une grandeur 
invariable, il n’en est pas de même «le sa 
distance à la terre qui varie périodique­
ment ; pratiquement c’est comme s’il était 
tamôt plus grand, tantôt plus petit. Mettez 
vous un gros sou» à l'on il en guise de lor­
gnon et regardez le soleil, vous n’en verrez 
rien du tout : cvlispe totale. Eloignez le a 
une petite distance vous commencerez a 
voit tout le contour du soleil : écffpae an­
nulaire. . Placez votre écran improvisé un 
peu en c«‘>té, vous verrez une portion plus 
ou moins grande du soleil : éclipse par­
tielle. Eh bien ! la lune passant devant le 
soleil produit pour tout le monde le même 
effet que le gros sou produit poui* vous.

Voulez-vous une explication un pou pins 
scientifique ? D’abord pour qu'il y ait éclip­
se de soleil, il faut que la lune passe entre 
le soleil et la terre et que, les centres des 
trois astres soient à peu près sur une même 
ligne droide.

Autre chose à noter : la lune comme la 
terre reçoit sa lanière du soleil : tandis 
qu'une moitié de son disque est. éclairée,
I autre moite est plongée dans l’obscurité.
II s'ensuit que la lune traîne son ombre 
après elle, comme nous traînons la nôtre 
lorsque nous marchons sous les rayons du 
soleil, de la lune ou d'une lumière artifi­
cielle quelconque. La lune étant un très 
petit astre comparé au soleil, son ombre 
qui est toujours à l’opposé du soleil va en 
diminuant et a la forme d'un cono dont, la 
base est appuyée sur la lune et dont la lon­
gueur théorique est exactement connue.

Etant admis que la distance de. la lune à 
la terre est variable, lorsque cet astre passe 
entre la terre et le Roleil, il peut arriver 
deux choses : ou le cône d'ombre de la lune 
n'atteint pas la terre, ou il arrive jusqu'à 
la terre. Si le cône d’ombre n’atteint pas ht 
terre il y a éclipse totale pour tous les lieux 
de la terre situ**» sur le passage du cône 
d’ombre lunaire. Dans les deux cas, pour 
les lieux sitm s dans le voisinage du passa­
ge du cône d’ombre luminaire, leclipso est 
partielle, c’est-a dire qu'une partie plus ou 
moins grande de la surface solaire se trou­
ve masquée parla lune.

C'est cette dernière alternativequi se pré­
sentera pour nous, lundi prochain. Nous 
n'aurons pas d'éclipse annulaire, parce que 
Je cône d'ombre lunaire va passer a plu 
sieurs centaines de mille» au nord de Qui
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vice president ; Mere h ter, proie: 
cée, aeerctaire general.

Le l'onfcieucier cm uu M. de 1 
jeune. l.e t isage légèrement col 
»yuipathique, le regard clair 
mouatache grisounanii». s«> dessinent di s 
levres spirituelle», M. Fabre est canadien, 
mai» il a le venutble i > pe français et »a 
parole correcte, iogcremenl souiigiua» «le 
l’accent normand «te» Canadiens français, 
i i fait, po*r no—, MnljfPé l'Angleterre, 
maigre le passe, un e«>nt|»utriot« que tout 
l'auditoire emu applaudira a\«*c une patrio­
tique chaleur. L'honorable M. Tiefaine, h* 
dévoue pis s nient, en pr«'*«*ntaiit mardi 
soir M. Fabre, a eu raison de «lire que le 
conférencier est un patriote qui aime son 
pays et veut le faire connaît n*.

M. Fabre nn cours de »n l»elle conference, 
fait sentir toute la vivacité de l'amour que 
le Canada garde j»our la France. Ih*» rela­
tion» commerciales plu» nombreuse»et plus 
suivies devraient »e renouer entre le» doux 
pays. D'autres peuple» voisins, dit-il, que 
vouh avez obiigni ne vous gardent pas la
même fidélité ........ allusion parfaitement
comprise aux dii>|Kt»itiou» «le 1 Italie.

Le Canada qui s’est en l.qi? agrandi jus­
qu’à representer plus «lu triple «lu territoire 
français a commencé par être une colonie 
«le quelques Pays saintongeoi» et bretons. 
En 1761 vint la Reparation par la conquête 
anglainc, mai» cette population, loin de so 
laisser assimiler, resta toujours dévoue<* à 
ru patrie d’origine comme no» deux provin­
ce» arracluv» en 1K70 au même giron natio­
nal ! Nou* en relevons l'augure, «» Alsace- 
Lorraine ! Vous aussi pouvez iiou*« revenir. 
Et, par la France nous le jumus, vous nous 
reviendrez ! 1a* Canadien n'est donc ni tout 
Anglais ni tout Français. H participe d s 
deux, tenant ses uiu*ur» de Tuu, se» insti­
tutions «h* l'autre. La parole tl«» M. Fabre 
est elle-même uu exemple «le l.a pureté de 
langage qu'a conservée ce peuple si gloricu- 
bcment tenace.

En politique le parlementarisme y fonc­
tionne dan» toute sa correction. A Qu«*be. , 
eapltale da Ban-Canada, fuaqu’en l''i". 
quelques «l«put«-s soutiennent l'élément 
français. Même dans la province anglaise 
d’Ontario des grounes «IVlccteurs y bulan 
cent la majorité quelquefois opposoe. On 
peut évaluer à 1,400,(X)U le nombre de cana­
diens parlant le français. Vers h* Nord 
Ouest, la province «le Saint Haul s'appelle 
la Petite France.

lÿ. Fabre ét.ait journaliste à Qu» boe en 
léd>. 11 raconta quelle «‘motion profond* 
excita la noiivelleucnon dfoastresnuxiiucls 
on ne voulait pas croire. A c«» récit un 
frisson a parcouru tout l'auditoire.

Passons rapidement sur Texposit ion bis 
torique «les pr<*mier9 établissements frafi 
çais : Seigneurie», comté», paroisses ., sur 
l«*s rivalité» entre Qu<*Ik*c et Montréal., 
etc.

En 1867, le Canada qu’on appelle Domi­
nion anglais, se rat taclm tout»* la Col onl­
ine britanjque, c’est a dire ch «pii dans le 
Nord de l’Amérique ne constitue pas les 
Etats l ms. J—que* Cartier, notre conipa* 
triote, cherchait une route vers la ('bine. 
Ce nom de Chine fut même donné a une lo­
calité voisine d«* Mont mal ; ce «pii était 
alors un rêve et près de devenir une vitali­
té : un chemin de fer transcontinental ca 
nadicn va joindre, en octobre prochain, l'A­
tlantique au Pacifique, la travers#*»* sera de 
4 jours, la distance est «le 4,000 kilornètros, 
plus de IKK) lieue». Québec lui même n'est, 
plusqn’à0 jour* «lu Havre, grâce à une 
nouvelle ligne directe de paquebots frai» J 
çais.

Au Canada, la nature est imposante, les ’ 
fleuves énormes, les lacs « tendus, l«*s plai I 
ne» immenses. On p«*ut. voyager des mois , 
dans la solitude. L’Indien décline, le désert 
lui est disputé.

Winnipeg et son faubourg Saint Ronifs | 
ce, capitale du nouvel Etat du Manitoba se 
bâtit, se peuple et s’illumine à l’électri­
cité.

Malgré un froid plus intense et plus long 
que notre hiver, l'étranger, et surtout le 
français, trouve au sein «1rs f.amilles une 
large hospitalité. On y peut nouer «les al- 
liances : “les declarations d amour peu 
veut s'y faire a la tribune L<* Canada 
s’ouvre u notre influence. Une agence gé. I 
n«*rale est créer à Paris. La France a de ; 
son côté un introducteur officiel là-bas.

L’anglcterre établit le Canada non nu- 
dessous niais à côté «Telle : les tarifs de 
douane sont «*paux pour tous. Que la Frail­
er s'int«’*ress«* et s«* bâte même pour recons­
tituer le» liens qui unissaiiMit autrefois 1«; 
Canada à la mère Patrie. Elle ne peut man- 
«juer d'y trouver gloire et profit. La popula­
tion «les bords du Saint Laurent se double 

| en 28 ans. Peut être qu'une contre-émigra- 
: tion plus tard viendra un jour reformer en 

Europe une France à l'image du Canada.
Le bravos unanimes saluent le sympa­

thique conférencier que M. Tiéfalne renier
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M. Felix Py»t c
cien iiu-mhrc de la Commune, qui eut j»«l 
une sorte «le h*_:« nd«\ ne fait plus guère 
parler de lui. l'est .« peim* si «le t 
temps parait uu article signe de » 
dan» soil journal redirai. Mais v 
a coqp que l'auteur «lu •• t'Iuflonni 
tr«* «Uns le grand mou\emeut de Vt 
parisienne.

Dans quelque» j«mrs l’Atiihigu va jouer 
une phvo nouvelle «lu x i« ux r«*\«>lutlounai 
re, qui«*st en ni«*m«* temps un fin lettré et 
un «les ts*rivaiii» les plu*» eoloivsde U pléia­
de «h* Kill.

t 'est par uu «liume iHxpulaire, “ l'Homme 
de peine,"que Félix rxat fait sa rentre»* 
sur une scèuu parish*nm*. âpre» avoir nbaii- 
domu** le theAtre |H*niiani treille huit ans, 
car le “ Uhifounh-r «ic Paris," *a «lernicre 
pi«M*e, fui jouer en IMT.

I n rédacteur du Matin a « u, hier, uno 
entrevue axer M. Félix Pvat «lans les «-ou 
li»«aes «le T Ambigu. Il n'est nas «les plus 
faciles «1 alairder le condamne a mort «lo 
lf*7l ; il est atMolunicnt exact «ju'il voit tou- 
joefe 4ee wnehaixle à eea tronseee. et '«mi 
raconte, u l'Anibigii. «pie U» jour «'îi il lut 
sa pits'*, ce ne fut «lu'avec «l#*s precautions 
infinie» qu’il sortit «lu cabinet «le Hochant.

1ÉLIX P Y A T.
Le vieux révolutionnaire est n** en 1S16. 

H a donc soixante-quinze ans. Mais il est 
encore très droit, tiv* vert, et son visage, 
encadre d une barb** blanche, est plein «h* 
vivacité et do vie. l.e» yeux seulenu'iit ont 
toujours h* regard fuyant «lu persicuie 
oursuivi toujours par d«*s ennoiuis invisi-

New V 
adley, «i

i destinée* a la Géorgie, a été «*oulee «u 
1 route hier apr«*«* uddi dans les ateliers •> 
iltnry Doni«ar«i Iboure « ompatix . et*K 

semrnt «i ou sont d«-ia sort es ctrs statue» 
de ''’«-Iangton, de l'amuai Dupont, «lu gc 
neiaI Robert 1er. de Rnl xai, de >â'üt 
.’oseph, «lu PJgrxm. etc. I. ep« ration a 
teus»i a kogh^it, c«>mn.e dans tous 1rs ca** 
pre edtuts.

LeauiatUan i svelte
m On vleel U •. ■ ^. * (a dé

jxé» I «- s « j ; \ aille «leSnskMtchexx >u. '1 « rriteirc 
«lu V*!«l Ou« -.t “ les metis sont sur le point 
«l.* seiwolier. lIstiennciitdi'tKsiuentcsn u- 
niona aecrî ea et profèrent de» menace» de 
mauvais auuurc. JMmaiirhe (li'iiih'r. a Ha- 
lo« lu*. l.«»uis l{i«>| » pr*>n«m« «• «levant IVgli 
sc uu dis«. un s «tui a < i«* «s*«»ute par une 
f«mle eoiiHitlcraliie. Il a dit «im* la guerre 
rnfre I'Am;!«*t«*rrc et la Itussie « tait imiiii 
neuf»* et «pu- le moment était venu «le frap­
per un grand coud pour faire xahtir leurs 
dr«uts. Ou attend les «*vénements avec une 
certaine upprelummon.

H.L /JFS PF Kit sar. T/ Ax/Ü.V K 
FF. VEST K
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So'i*.M>tu«# Aczncza d IMIIEUBLKb. 4 AS-
M f(A.S> F- rit MAlSOS'n A VESDMeu A 
! 1 ’ hll Ayaet^COLOTS V AO A NTS àvesdr».
« tn Q i* plozleei* bozae» propriété* tiiuéa 

p »c rkartzazt aaz*l éa ia«oli*ctlon
4t*T.OYirs COM PTK* BILLETS. LIQUI- 
I ION é kfs.ies. a.n>i qtu fl(.SC3 a prêter aur 
prapriê’é*. SI jao

iH»un
Lies.

Felix Pyat, en ce moment, habite pr» . 
d’Eiiffliien, a Saint Cîratiuu, uu usscs cou- 
fortable cottage, où il vil eu compagnie «le 
quel«|ues parent» qui oui pour lui une sorte 
de culte.

Le terribh F« lix Pyat élève d« s poules « t 
des lapins «*t nVtaient les n-pétit ion» «le sh 
Ph'cc, auxquelles il assiste avec une régu­
larité parfaite, il viendrait rarement a l’a

Les muug««ur» tl«% c*hi«us-
I.i'.«anon, IV., 14- I.'animosiu* tloa ou­

vriers indigènes rontre U*» Hongrois, l'o 
hniais et autres t»uxrier» euro|»e«*ns ac< «*p- 
tant un salaire infime a iN'aueoup ét<* ne- 
crue pur une découvert»* «pii vient d'étro 
fait*1 sur le» inniitagnes IlJ<*m>*-. t es etran­
gers ont pass.* presque tout Tliixcrà e«m* 
i>er du boi» sur l«*s montagne**, et comme 
le» provisions leur ont souvent mamiue ils 
«>nt inauge leurs chiens «le garde. ii«‘.vi 
coup d'autres chien», appartenent u «les 
fermiers habitant au pie«l «les montagnes, 
ont mystérieusement disparu pendant 
l'hiver. Quelque» penmnnes viennent «lo 
vi»it«*r le «amp, aujourd'hui desert, «m les 
11 ax ailleurs «*trangers ax aient hiv«*rn«*, et 
elles ont «Vcouvcrt avec in«lignatIon pr«'» 
«le leurs imtles abaudtmmVH les ossements 
d'une dou/.aiuc «le chiens.

>AUI ETES

A un cnt«>i reinent.
t e pauvre garçou est mort bien jeune 

tout «11* méliu*.
— I l c'est fado ux, ear il serait certaine­

ment aile 1res loin,
Ah ! mon chcrl ou no so liguro pas ce 

qu’il y eu a comme ça «le pat le iiion*ie. d«* 
gens «jul aéraient c«*lebi'es s’ils avaient le 
lempH «U« lo «ievenir î

J/insurp»** est devenu un rural.
11 parle toujours avec 1» mem«- facilité', 

arrondissant élégamment la période, et p« u 
a peu arrive même a causer avec bon­
homie.

a ritor«>s di: t “as*»omm<3ir

Examen «Thistolre naturelle.
- Dans «pielle classe placez vous le

DEMANDE

PROPRIETES FONCIERES
Nou» avons une «Inuiuido et»r*nr*br «i«o pour 

bontn pu*ei««•'«♦'* N«»*i» invi'cii» lu*-|i«u* )i»ns*
oui tlei«*r«*ii( vciiilr**, (1#* tnct'rs lu«i*9 *i n ■* a» 
«mu nos msins. »i «*llc« veulen' six diaroaer 
t«rompt«*in<'iii. Il «<»i * u faiii re* «nooi ou» no«i8 
x «■ii<loni« «u» plii« gi»nil nombre de pio;irit*' »• qxie 
tu lo» akttivR •geim* *le Kloeirt** 

la i»i»*iu eu est lien »in<|ite N* i» doiiD'in» 
en’iêie «Mliaiei t«*»n aid oli«s;s ef moi» artrinn 
v«>'i» Le» i-oup «1er.» lo i* !•» )i>urnaui. Nrnie 
■ouïmes te» i«»-iil» 4<>at la» «alleii 1er an eon( et 
• .ueiveinent riiq>!o)éc-A la vante «le f<rn|Ti#*éii 
fonoieie».

Noue noue «v-nipors do tout cc qui a rnpport 
ans hna»«»ul«l»s

KVI F aux em-liéres.
V K N l’K *lr ff**» » gi ». 
l’If h, Ts aur Txyp«»ih»uuos 
l-.VAI.l'A’JTü\ «la inopi ieus pour euiprm.i j 

d argent.
l-UCA TION «le niuieons. 
r«)l,i.K« rn>\ .i«* i« >« ^
Nos vingr sus «I t«x|i»i «•nre nous inc eut «u 

«Icsaiis «l«« touti- agcin i* houe c<« rapiKxn. N«* .s 
eugiigrnns nm-si li - propi U laliv.s «font le» lm- 
im ublcs doivent ôlro

Bxpropric* pur I;i ville
p«'ur 1 «laiq'i<simeut d«*s rues «le * ulro-ier a 
u"iis. Notre commiaiiunce parfaite «lu prix «Ici 
tcrrraina,

I Mi rôtit «le la « oiislrticdoii,
nous met «I a us une position rst'eptlonaelle «le

L’Amour en Rapettes!
Dit X CH A RUANTES GltATL’flCfi 

—Oraadeur 22 x 23 —
Ituerfir.ée» «péctalemeoi pour la Caraaval.

Int-'uié Fuitnni tn a***xa*.»f* el Demandant 
u i te u.ttunte la reuonst.

Pmi nr*i U*rr‘.»—bbkoftapile en eouleure 
Si van1»» r»ar !» <*np»r»ie fl (mprWoerle Oeo. 
H iL* :■ *•• orUo, .»« .*t.» f-el *ri nnt déclaré
J*:» t*'te *# * **• »*irxa»»e '.êu'. co gui a été pro*

Ult t»li 1 U»>|U à 0'4MBt
leui ra «uatiesr «t fcul amateur du sport de* 
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- Dans la classe «les mammifères. 
—Comment cela ?.. elle» ont donc «les

mamelles f
Mais, sans doute, puisqu'il y a du lait 

de poule 2

.irez savon pourquoi j 
urine { u t il répondu

•crit

et ira se perdre dans les régions glacées cic cri quelques mots. M. Tiéfalne annoncé
*» I • rtiMiu o«ea*«x»iu i«»« » IJ ( ' 11 • * 1 * - - - -ensuite que M. Morehier fera le 5 mars unt? 

Conférenre sur Madagascar. Voila encore 
un sujet d’actualité et il sera parfaitement

du pôle nord; mais nous aurons un 
txdipse partielle.

Il était d’abord «l«Scid«* que l’éclipse corn .. ......v^....... «..<».,^I.IV|I
mencerait à 1 h. 37 m. et finirait aJ b. *b m. I fraité par ie savant secretaire de la Société 
et qu un tiers «lu disque solaire serait «*clip- Géographie.
se; mais depuis nous avons obtenu pour e *i • ______
nos amis «le Montréal des conditions plus j 
avantageuses comme vous allez le voir.
Ainsi à Montréal, les choses se passeront 
comme suit ;
Commencement de Técipse, 1 h. 0 m.
Milieu de Tétclipse, 2 h. 10 m.
Fin de Téclipse, 3 h. 21 m.

Grandeur de Téclipse 0.05, les 2/3 «lu dis­
que seront eclipses. Donc, lundi, le ciel 
est pur, prenez tous un verre coloré ou on 
fumé et examinez le soleil à une heure in­
diquée, vous verrez s'échancrer le disque 
solaire et les deux tiers de sa surface «lis- 
paraître peu a peu, et nous avons la satis­
faction de vous avoir procuré à bon marché 
un spectacle Intéressant.

Uu comte au Workhouse.
Lecomte allemand Theodore von Spreck- 

loson vient de comparaître «levant une cour 
de police de Chicago sous l'inculpation as­
sez vague «le “ conduite Inconvenante.” H 
était propri**taire II y a une douzaine d'nn- 
necs «le vastes vignobles en Californie, liiez 
vendit et alla se fixer à Chicago ou il éta­
blit uu somptueux établissement «le li­
queurs qu'il ne sut pas administrer. Après 
sa faillite il s’evfîma heureux de trouver un 
emploi comme teneur de livres dans une 
maison de commerce, mais il commit des 
detournemenrs et n’échappa au pénitencier 
que grâce à quelques-uns de ses amis qui 
se cotisèrent pour combler 1«* d* ficit. En 
]s&! il fit un i>etit heritage et épousa un<* 
épousa une x-euve opulente qui ne tarda 
pas a se lasser «1«î l’inconduite «le son mari 
et quitta le toit conjugal sans esprit de re­
tour. Depuis la separation, le comte von 
Spr«*ckleson s'est enfonce de plus en plus 
dans le bourbier. Aujourd'hui c'est un 
ignoble tramp qui a perdu jusqu’à la cons­
cience de sa degradation. Il y a longtemps 
que ses anciens amis ont cessé de le ron- 
naître, et il est réduit a vivre des plus ml- 
sérabh*» expedients, l^e juge Ta envoyé au 
Workhouse de Bridewell.

poses.
En attendant, le tribunal d’Alba a con­

damné le mar\ a payer une rente a sa 
femme ef à son enfant ; mais sur son appel. 
1 affaire est pendante au rôle de la cour de
Roue.

Une barque et un chat brûlé-
La barque J/rvri/ Knight, de Camden, 

Maine, partie 1«î 1C janvier de Pensacola 
pour Montevideo avec un chargement de 
planches et un éouipage de «lix hommes 
y compris lecapitaine Pendleton et son fils, 
a «-f«‘brûh*e «Inns la nuit du t mars à 25 
milles du nord est du phare de Sait Kev. 
On suppose que le feu a ét«î causé par l'ex­
plosion ou le renversement d'une lampe a 
pétrole dans la chambre du capitaine. L im­
possibilité d'éteindre les flammes ayant été 
r«*connue, les hommes a Iwrd se sont r«*fu 
gie» dans deux chaloupes où Ton a eu le 
temps de mettre pour trois jour» de provi- 
nions. Ia*s chaloupes s'étalent d»*ja éloi­
gnées d une certaine distance de la barque 
quand on s'est aperçu qu'on avait oublie de 
prendre le chat. I ne des embarcations est 
retournée ausnitôt pr«*s de l'épave flamÎMin- 
te.et tout l equipag* a crié en chœur : /'use, 
jynss, pus*! Vjïx miaulement lamentable a 
répondu aux appels, mais le matou u'a pan 
pauru. il a fallu, la mort dans Taine, TatMin- 
donner a son affreux destin. Avant «lue 
Yllenry Knight eut achevé de brûler, les 
naufrages ont été recueillis par la goèllctte 
Jiuck, qui les a débarqués a la Havane le 0 
courant. Ils ont cte ramènes a New York 
par le dtp of Washington, sauf le canitai- 
ii<* Pendleton et son Alt, ouf revtenaront 
par le prochain steamer de la ligne Alexan­
dre»

Le Canal do Panama.
Nous empruntons à Y Evening Post de 

Nexx York, la correspondance Milvanfcth* 
Washington :

M. Nathaniel McKay, autrefois Tun des 
principaux constructeurs «h? navire» du 
pays, a r«*cennm*nt visité Panama. Il rap­
porte cc «jui suit au sujet du canal :
“Je m«î suis arrêt»! <|uclque temps, en 

novembre dernier, pour examiner le canal 
de Panama, « t j’ai été frappé d'étonnement 
en voyant la nature et le progrès de» tra­
vaux. Les préposes à la conslrui'tion «lu 
canal déploient la pins grand** activité, et 
je n’ai pasde toute «ju'il nesoit achev«*dans 
cinq ans. Ils importent dee ouvriers en 
grand nombre «le toutes l«*s ilos des Antil­
les, ainsi que des machines «le l'Ecosse pour 
creuser le canal quand les déblais sont ar- 
rivés au niveau «le Teau. Ce sont les tra­
vaux «ie l'art de l’ingénieur l«*s plus inté­
ressants que j'aie jamais vus. La tranclme 
la plus profond»! est «le deux à trois cents 
pieds. Les matériaux sont emporf«-s au 
fur et à mesure derrière les montagnes, et 
des centaines «le milles de clmniin «h* fer 
ont «*te. construits dans ce but. On ne peut 
pas déposer les terres enlevées le long des 
Lords du canal, qui doivent être façonnées 
en terrasse. C’est un travail des plus re­
marquables.

“...Les ressources en argent semblent 
illimitées. H semblerait qu’il y a eu quel­
que coulage dans l’achat de quelques ma­
chines hors d'usage ; mais la plupart d«*s 
appareils sont du modèle le plus p**rfe<- 
lionne. Les ouvriers sont payes on soles ; 
la sole vaut a peu près 73 cents. Les salai 
res sont de $1.50 a $2 par jour, et Tor amé- 
ricain fait de 25 a 27 p. e. de prime. IjAcoiii 
pagnie a lieaucoup «1 embarras avec les ou­
vré rs, principalement avec les nègre*, qui 
zc d«*baucheiit, quand i Non t reçu leur paye. 
—L\»il se fatigu** réellement à voir la ma­
gnitude de cette «cuvre. il semble qu'il y 
ait plus d«* mat«*riel et d'outillage qu’il non 
faut pour tout le système d’exploitation du 
chemin de Pensylvania. Iaîs grandes ma­
chines creusent environ 3,(J0Ü metres cul>cs 
par jour.

‘ . ..Environ 30 p. c. des travaux sont 
exécutés. L'administration aàluttercontre 
de grands difficultés. Tout doit « tre im­
porte, non seulement les machines, mais 
encore tout ce «jui se consomme, boissons, 
vixfres, xAtements. Le bœuf est à peu pr«-s 
le seul aliment qu’on puisse se procurer sur 
place. L achèvement au canal n’est qu’une 
qiiestion de temps et d'argent. !>*» arran­
gements pour les ouvriers sont excellents. 
Ia?s hôpitaux pour les malades de la com­
pagnie ne sont sur|iasH<-H en ex«ellence 
dans .aucun pays du monde. Ils sont d'ail­
leurs presque pleins. Ig* climat est très dur 
s supporter pour les blancs.

“ Il net ait pas question du Nicaragua 
quand je suis parti de Panama. Il ne sein- 
ble pas qu’il y ait.quant a présent,lieNoinde 
«ictixcanaux. S’il y avait deux canaux, il 
y aurait peu de dividendes. Le» Français 
construisent leur canal, tar.dls que les au 
très font un canal seulement sur le papier. 
Il est douteux qu'un autre peuple que Je 
peuple français eAt entrepr!» la construc­
tion de ce canal, parce qne pas un autre 
peuple ne mettrait dan» un homme une 
confiance égale a celle qu’ont les Français 
dans M. de |>e««M«»p«.

I a construct ion du canal est sous la 
direction g«-neral«* de M. Dingier, ('est un
Françala très énergique, qui æ p*» tu

^ —Vous d«
YIJomme d 
dacteur du Hint
temps renonce au théâtre, et jetais 
Londres (pianil, en lisant les journaux fran­
çais, je fus amené ;i m’oeruper d#* r«;c«»le 
naturaliste. Je lus les compt<*s rendus de 
T “ AHSommoir ” et d«* “Nana,” ef j«* fus 
frapjH*, irrité «l«*s eonKcquences «h* cette 
«*cole. Je ne pense paHqu'il faille et-aler le 
fumier «!«• la sorict»*, «•«• «jui nous ravale au 
dessous du chat qui, lui du moins, cache 
ses ordures.

D'ailleurs, le fumier, enfoui mysbxrieuse- 
ment dans la terre, f«s-ond«*, le fumier étal** 
au soleil vicie l'air, dégag»! «les miasmes 
mortels. Dans la nature, il y a autrerlioae 
à étudier quo It* ventre, il y a le cœur et 
l'esprit.

-le pensai que j'avais un devoir à accom 
plir--quc je devais montrer que parmi les 
ouvriers il n'y a pas que des ('oup«'au, d«*H 
Jjant ier et des Nana. Voilà pourquoi j'ai 
fait T “ Homme do peine.”

—Voir»* piece sera alors une sorte d’anti­
thèse de T “ Assommoir ( ”

—J’ai voulu montrer la vérité, prouver 
que parmi les travailleurs qui peinent du 
renient, il y avait de braves gens, ci sou 
vent de* C(i*urs héroïques. Mais |«* n ai pas 
écrit un drame à grand fracas. J'ai fait une 
sorte de tragédie actuelle, simplement 
««cri te.

— Ain-une réminiscence «lu “ Uhiffon 
nierî ”

Alors Félix Pyat nous expliqua que les 
temps etan-nt changés.

Jadis, il avait proclamé la rex cndicat ion 
de la blouse contre la ivdingote. mais au 
jourd’hui n’est «•«! pas plutôt!» « «meiliation 
qu’il faut pr«*cher ? l.e vieux révolution­
naire a essayé «le faire uneieuvn* de frater 
ni t**. Ii n’y a, d’ailleurs, aucun point «le 
resH<!mbl»ne«*.

Dans h* “ (’hiffonnier.’’ le père Jean est 
un edihataire. Dans ]'“Homino de peine,'* 
Jarquca est un père «le famille, et tout le 
drame roule même sur la famille.

La scène se pasae h la mairie d’un arron 
diKHemcnr de Paris.

Deux fuiur* eonjoint* r«‘t>on<lant Tun «*t 
l’autre au nom di* Poisson, no pro»eut«>nt a 
un emplové pour faire |«*ur publications 
h'gales. LVmployt* leur d«Mnande s’il» no 
sont pa» parents nu degré prohibe. 1.» «les 

Tax ais depuis long i s«»u» longue explicationg«'iiéalogi(|Ut', mai» »« e.*.».z- x obMCure.
--Enfili, vou» êtt's parents, j«* pense sV 

crie l’employé, «l«! guerre las»e. Vous «*fev 
deux Poisson. h’cmI ce pas i

Oui, monsieur, mais p<»« de mi re !

PARENT ET FRERES,
Agents d'inimiulilcs et coeaiitturs,

y«JO lluo Saint flacc^uos

VENTE A SACRIFICE !

CoD!|!apiede Grarures et d'Iiîipriineris
Ut <>110. BISHOP ( Uiaii(ff)

IG9 RUE ST. JACQUES 169

N’ KN KMPIXIYKZ PAS P'ATTTBKî EPAR 
«.SI./ VOTUK AIUJKNTÎ SOYEZ bA*
TlSKAITSt

l ne MKDAILLK D’ARORNT a été décsrnésè
• f- xpopition «lu Canada A la

POUDRE A PATE

COOK’S FAVORITE
IjA plus appréciée des ««uialniéra». Cet(epos*b» 

e»i pure et favorable A lu nante. C'eat la mail- 
luuru el elle se x end a bon marché.

Fabriqué veuleinant par

The Canada Coffee and Spice Mills
No. 77. Rl'K SAINT JACQUES. MONTREAL

Chemin de Fer du Nord
A

EPICERIES
HO N M A 1{('I N

-
I.KS TH AIN!

STATIONS

ETABLIS eu 1S77

l.e so«i*«igné itimonee à s»** « 1 
qu'uj uni de< id«« «le se ret ir« r d : 
(.crie, il x endru ru detitll a des

P'ihll 
o le P

Agents di’ ( liangc rt (’ourtiers
87 et 89 IU E ST. FRAX OIS-XAVILK

nURKAL' PRINCIPAL:

42, BROADWAY, NEW YORK.

PRIX EXCESSIVEMENT REDUITS
de he«uc«»iip au de*««OU» «lo* pri* onrttsnts »<ui 
Htock d épi. erirr*. < oinpo»e «le fliui « baiidiitB» fi si 
«•lu*» el «I») premier « b«»ix.

Le Ht«*« k doMint étrs eompléfemcnt liquidé 
uxHiif r« poque du demenaKemenf, le «oiu»*igiie 
feia tou>« 1rs w«ei iflee-* uoi • ^xjiin-s pour niriesr 
u « e r«>»ullal, cl 1«« publii troiix «tu dun» sc* ma 
gUHIlkb d«-H U« « MS(|||H Ulliglirs dû

—— - HUN MAHCHl': !

Aeh«*fcnl et vendent sur une grande ou une 
petite échelle pour argent comptant ou sur mur 
ge. des STOCKS. RONS, du PETROLE, (IRA 
N IT, LARUet HA1NDOFX.

Lcr seulscotirllcr» ef agent» h Montréal ayant 
A leur disposition «pécinle un fil télégraphique 
allant u New York et S Chicago.

Aussi .« vriulie. guridturrs de inngM*in, cl e- 
x aux, harnais, voiluie», etc., etc.

A. O. GAUTHIER
94, RUE ST-LAURENT, 94

MONTH K A î».

RM LKNT COMME SUIT:

j Mixte Malle Express

!...
3.00 r. M 10 OOP M

................. v.jo r m. MOa.m

9.1 A A. M 10 00 P . M
............... 4.ID P. M. 0 . J0 A . XI

1
.*•.15 P. M. .............

1120 P. M. .............

' 00 x. M.
IS./iO A. M.
*nloiiH sur ton* le* train*du
« hur* dortoirs sur tuu» ic-t

Q • Montréal
|hj»ii Q«irbe« 

An ix r u Québec 
Quille <^iiéb«!c poui 

Motif i rai 
Artivoà Monli«-.il 
QuiHe Mont r é a I! 

i *«u? M J*«.|«x d» 
Vsloli

Arrlxsa^i Félix ds
\'»l«)i*

Q'iiltr S» I elik de 
Valois j oui 
ré»l .

jour <*i magiii(l«|iits 
fritinsde null.

I.< - tinindu dimnnelis partent de Quebsc ul> 
de Monliéul it tjuutre lieureH P. M.

BUREAU
MON! RHAL

DES BILLETS t
x No 143 Ri k Saint Jacquko,
# lloTBL U isubou.

Ql'KHH Visa-vim i. Hotkl Saint I.OUIH.

A. J >AVIS,
Surintendant.

Un remplaçant d’un nouveau genre
T.o 2Umai dernier, Noiret et Durand coin 

paraissaient cfite à côte devant lo tribunal 
correctionnel de la Seine. Durand «•tait 
condamné à quinze jours do prison pour 
mendicité ; Noiret à un an, pour volet port 
d’armes prohibées.

Les deux condamné» furent conduit* en­
semble a la souricière. L-i, Noiret proposa 
à son camarade un petit mareht* : il s'agis 
sait «le changer de nom, de personnalité,de J 
permuter en un mot ! Noiret. h«* ferait pus 
»er pour Durand et passerait quinze jours 
en prison ; Durand entrerait dans la peau 
de Noiret et subirait la p«*ine prononcée 
contre ce dernier, soit nn an d«> prison 
pourvoi. Fn retour, Noiret «'engageait a 
payer son obligeant ami cinq franc» par se­
maine pendant tout le temps de sa deten­
tion.

Cet étonnant marché fut scrupuleuse 
ment excou. « par Durand, il entra a Nain 
te-Pélagie sous le nom de Noiret, il signa 
«lu nom de ce dernier le régistre d «*crou et 
se prépara gaiement à une detention pour 
lui plus lucrative que la lilxTle ; doux se 
maines plus tard, Noiret était libère apres 
avoir subi le» quinze jour» de prison «le 
Durand.

Kt depuis, on ne l’a jamais* revu, le ma 
lin. Oncques, le malheureux Durand nen 
tendit parler de son d«*biteur ; oncques ne 
reçut les cinq francs par semaine qui 
ôtaient le prix «le sa complaisance.

H attendit un mois, doux mois, quatre 
mois. Ix; pauvre garçon! il eut mieux fait 
d'attendre juH<|u au.x Umt :1e jour ou il se 
décida à faire connaitre son nom véritable, 
à dire :“ Mais, je suis Durand, je ne suis 
pas Noiret î ” le iirocureur lui répondit :

— Mon Ik*1 ami, vous m’en voyez tout dé­
sole, mais vous ax « z signe du faux nom «le 
Noiret le r«*gistr«* «IV-erou «le Saint-Pélagie ; 
vo«js avez commis un joli faux en écriture 
publique cl je vais vous renvoyer devant 
ces nu-ssienrs du jury.”

Durand a donc comparu pour faux devant 
la cour d’assises, qui lui a infligé deux ans 
de prison.

Telephone No 1131
105 lin

H l RJOLShN il FRERES
Distillateurs dr U 1ÈRE et PORTER 

QBO-Rue Si»*. Marie-^80
MONTREAL

Ont conslsinniorit on main» le» différente» 
(!Rpec<!R «lu

BIERE et PORTER
A'-V FUTES et en POU T F. ILL ES 

Le* famille* reçoivent re<rul i<* r«-uiexit 
leurs eommande*.

Jfèf Onlro* reçus par Telephone.
Mr, WATHON, 70 Ruelle Foitifiestion emhou 

tcllb* noire bière et noir** porfur et e»t auloriné 
a hc* servir «le nos étiquette». 108 -la

UNE DECOUVERTE
(J UC vison instantanée, radicale et in­

faillible, sans douleur des

HEMORROÏDES
-----------PAR L’ELECTRICTTÉ---------

Sucres immédiat et toujours certain

DR 0. MARTEL,—C. BAYER, Electricien
249—Rue St. Laurent—249

ronsultstion gratuite pour le» pauvres le sa­
medi «le 10 heure» S midi. ô9-3m

l>;uis l.i vonto «I«“i cliapeaux lo 
«*lioix 4|ii*4»ff'ro >1. Itar boa u m* Hau- 
rait siHiflrh «lo«comparaimou, I8DS4 
r»i«* Notro-1éaine.

VENTE D’IMMEUBLES
AUX

OU DE
ENCHERES
GRÉ A GRÉ

NOUVEAU FER A REPASSER
Jlrevetédu CAPT, A. (’HACINON.

Expoî’ilion IVovinciale de I^Si
Il «!st lndl»tM>nssb)é 

(i«iu« une famille,
• oiomode. prutimie. 
économique. Infini 
ment NiqiériBiir |é 
Uni» ceux (lé.lS e«»n- 
nu». Vous |io»cx ca 
fer d'un nouveau 
K<*nre nur uneUmeii 
ordiiiaire ou un boo 
de une. allumés ; eu 
jnoiit» de JO minute* 
«lun» le pretiiiei- ra*.
« Il moln* de tod/ms 
le second , il est plu»
« linlid qu'il n est né 
< nnsHire l>our I*» i «- 
possauedu n iiii|'ur- 
le quelle lingene. 
cl «el jent su rbuleiir 
pelidant plu» «I un 
«Iliarl d'heure. I)©* 
liliineliisMeui» rom- 
pèlent », des homme» 

du métierqui en ont fait réprouve, et ont pro 
« laine hh grande supériorité **ur tous les fors 
repasser connu». ('«,* fer est ineouiparahlc au 
tnplo point «lo « ne de l'éo«>nornle, el «le la fm*

In «-le. Vou» pouve/. ie ehaiittur jH*n«l*nl douze 
ieui*«** »iir une lampe ou un bec <l«! gaz. en n« 
dépemxint «jiie pour t rois «'«‘lit* «I huile OU six 

rent.* «le an/.. Avec ce fer, vous n aurox plus a 
soufTrlr «le la rlialeur durant l'été, ou x ous n<! 
serez pas expitnen A être n*phyxlé* et k tout en- 
dom«nager «lan» votre maison, par la fumée * «•- 
rluifipniil de» fer» «jiii *«• cbauffent au «-liarlxm 
«b* boi*. t '«• fer «ht en usage dans un grand nom 
bro«le roiiventfl, coiniuuiiHUtéH et famille*.

Ou demande des agents r« s|»«»n*nble* dan» 
foute» l« * villes et caiiipagnosde lu l'uissuuce et 
aux Flat s ( ni*.

JM CniIPUCD •'f fRorntrTxrar 
■ Ut rUUwnLII %* Rue .Mtef’alhcrlno 

«M 1 «n

J. B. ROY & CIE
.Nos 4^1 «S, 450 et 452

RIK SWNT-PATRHE
VILLAÜK .«AIN'T GAIIRIF.U MONTREAL ! 

rAimtcANTs ms

SUIF ET DE SAVONS

4

Le procè« de Charles Ballericb.
Paris, 14--Charle* Ballerirh. dont la mère 

a été assassims* par (îamaliut, et qui, avec 
son frère Norbert Hallerich, a fait une at­
taque pendant la nuit contre les bureaux 
du Cri du Peuple, h comparu, lii«*r, «levant 
la cour d'assis»* ds la Heine. Hall<*rirh était 
donc assis sur le meme l»anc sur le«ju«*l se 
trouvaient, il y a vingt-«juatre heures, le» 
assassins «le sa mere. 1a salle d'audience 
était pleine de monde et les trois «marts 
«le* *|>c«-tatenrs étamnt d« s (lames, t narles 
Halh rich s'est avanc** vers son Italie d'un 
pas rapide et ferme. D'une belle près 
tance, «juoique de taille moyenne, l’accusé, 
avec moustache et impériale, a l’air d’un 
jeune offii’ier de hussards. L'acte d'aCCU- 
sation, lu au milieu du plus profoml si­
lence, contenait le dramatique procf*a ver 
bal suivant de la confrontation de (»a 
m&hut et de ses complices avec I accuse : 
Charles Beüerlrh leur «lit : “C’est vous 
autres, cimi tBisérahles. qui avez assassin** 
m.-% mere. I^c vol a été votre mobile. Si 
vous vous étiez contenté* de la xoler, J'au­
rais pn vous pardonner ; maison ne peut 
Jamais pardonner aux assassins d une 
mere. Quelle que soit la decision du tribu­
nal vous serez tous mis a mort. C'est la 
s«*uie chose qui nous permet, a mon frere 
et à moi, de rester calmes Ici, face a face 
avec vous. J'ai nn revolver chargé dans 
ma poche et Je pourrais vous tn«*r mainte­
nant nomme d«*s chiens. Mal» i'ai con ! 
fiance dans la justice française. Je m’ahs 
ti« ns donc «le fain* usage «L* mon revolver 
et «le vol«*r a la guillotine le» victimes qui i
lui rtviennent de par la loi*'’ 4

An commencement do la nouvelle année, épo- 
qnc ou I«*s \ enirxd irnm«nhlcr* «Irvienncnt lmj»or- 
tnnlea, mm* prenons la liberté d appeler I atten 
lion il«*» proprietaire» sur le» facilités que non* 
«x «m- pour vendra le» immeublf!» h «I«*h< ondltion*
ai »at ig< uses Noua «.... * weapons ox< Di-iw
mont d«* < « Me b}an< be «1 affaiiet, « o qui fait «itio 
non* pouvons diriger !«•, ventes, «■oit aux rncha 
rc*. s«»it «le gr« a gré, mieux q«io le* personne* 
engagé»!* dan» une nuire bmnchod attalresot qui 
ne ronnsisa«ini K>i»*re la valeur «le* propriété*. 
Lex|*-non« «• que no*is avons m< qiuse. lu « «MiiiMin- 
s«ri« e parfaite que nou* avon» «le la valour des 
propriété* et le su« «-e* «le no* vente* par lo pas'xé 
H«#ni une garanti») que noun potivon-* natisfahe 
le* persoorwui qui non* chargeront «le vendre de* 
propriété». Du 1er ianvier IWM au 1er lanvier 
1st»», n«»* \ en Lee ont été plu* nomltreuneH et ell<-« 
ont réali**'* un ni«»ntant plu* elevé que tonie* 
«-•‘liasqui ont été faite* en rette ville. Cela <1.« 
l**n<l que nos annonce* «-ontiennent «me desertp 
lion fidèle des iiropriétc* offertes en vente, ja- 
mais l»«»us n'annonçons qu une vente sers sons 
réserve, horminque tel *<»it le ra*. et nosœndi- 
lion* *«*nf toujours de* plu» for-ile*.

A«1 r«*s*ez-vouz a non buroM.tx et vous serei 
•atfsfsita

PARENT ERKRK«.
Kn«,snl«Ut* et agent* «1 i'iimeuhlBs.

ZVJ rue Saint Jacquns.
Nou* nous charg«»on* de toute* trannaefions 

ayant rapport aux immeubles. Y entes publique* 
ou «le gr»* h gré. prêta i«ég«K:iés s«ir premiere hy 
««jthéque. u fa x ille ou a la « ampagne. l*ropri«*iê* 
louée- «■» [»erreptjon de# loyer» pour lo compte 
de* succession*. 100-j

T. IC. litirbeaii, «m tnillo nn 
panlnlon «ver* «;|i*^:tn«*f n*oitb|fp/. 
pus li* niiniéro IHDD rue N’otro- 
IhuiM*.

Aux Laitiers et autres
"HUI ’I UN NES de FOIN PRks^f: A vendre 
• J" en Iota au choix de* a< «j le-ieura

>
IF DE B (EU K de premiere qualité. 

NDKLLE8 DE SUIF do do 
)N A FOULER, fabriqué oxproasément 

pour le» manursetures do Ulne.
SAVON A DKORAIâSKR pour inanufactuios 

de lainages.
SAVON l*OUH L U8AGKDKS FAMILLKi, 
SAVON " KINGS LAUNDRY”
SAVON "MAUD

Notro manufacturo s’est fait une «pécldifé 
dan» cc» divers article* el nou» attirons I atten 
t ion de* fabricants et «lu publie sur nos produit* 

Qu on en fasse I cflhul et nous garnnti.ssou» «le 
donner satufactio.

J. Il ROY A C’fB
13 ino

PRETS A LATTAW!
(Vimme non*; *omme* prêté fi fnlro riavcnUxire, 

non avons choi* i un gr.-uul a**ortirnent de tnar- 
cbMiidisc* pour une vente san* réserve, k très 
ha-prix. « «•-* mcublos août d«** vieux patrons et 
dépareillé*.et a «-«mix «pli auraient quelque* meu- 
bl«*s •» apparviller, nous oifrons de bons marché*, 
«luiaiit «-c moi- cl jusqu'au I.» du iihm* pr«>r.haiii. 
Pendant ce temp*. n«ms étalerons cefto partlo 
du *to«'k a un • t.ige «lu ni.igiudu préparé tout cx- 
| ré*, durant « «'iem|«* au*ei, nous oillen* un es­
compte «le r « «-nt sur n«i* pflx déjfl pou élo.
ves. pour !«•» «Ie'a« stocks, lo vieux cl !«' neuf, 
trop long a di lallb-r pour deux, m-ti^ «lonl lo 
motns « tier imoitié prixis*' compose d’amen Idc 
mente d«; salon*, chninbn*» Â«.*ouclier et Sail»»* k 
Dîner,ave«-un grand assortimentde tre» belles 
«-haines ru*tl«|ue* et perforé*. l«•g«•r^•Tnent en«l«»nt 
inag«*e*. Comme nous i» m« voy«»n*. cependant,

I vvmais «le luan ltaiidl*es a I encan, nou* im-f ton« 
d»** prix teli.-ment bn*. que toute la ventese fera 
«lans le temp* susdit et <*ci nou* pernmtlrad'an- 
nor»«eret «1 «ugmenter *.*n« ore not rocommerto et 
d en faire l« inoillenr »*t le pins considérable 
< ommcrce «le moubie* oui se aoit vu dies

(It1 riidnin? do Fer et de
I>i: Cl Milieu LA ND

Celle coin pagnie est mainlennnt prête à faire 
de- rontrats cl a Ifvror. on toute saison, la bouil­
li f ? ali b* piovcnnot do IcurH eliarbonnages a 
SI’R I Nt ; Il I UU, «le «itialite supérieure, pour lo­
comotive* et laMiilloires h vapeur.

ArrHUKcineiiis-pÿi-iaux pour la livraison pAZ 
« bar* f» toute- l«»s sintion» «lu Grand Tronc et de 
riiitereolonial, donnant aux pratique* l'Avanta 
ge «t«- pouvoir s'approvisionner < liuque-«‘'naine.

( oiuruande» rcone»ct toute» inforiuatiunsduu- 
n«*er au bureuu de la t «mipagnie.

('otiimunicationR par téléphoné.
Nos i f( 5 ChrstfrfiHd Chamkfrs

RUE SAINT ALEXIS
:(5 j 1 mai J. R. CO WA VS. Secretaire

CbeniodeFerGmid-Tntt
CANADA ATLANTIQUE

L« ligne la plus courte entre MONTREAL et 
OTTAWA. ('onne«*tion» a la gare llonavcnture 
nver tou* lo* trains de Roston, New York. Rhila- 
dclpbii*. Halifax et Fort land.

Magnillfjues chars calons «le Pullman attachés 
au train.

1*>convoi quitte Montréal (gare Bonaventur#) 
«leux foi* par jour. U 8.36 a. m. et k 4.30 p. m., 
et arrive a Q> tnxvn a 12.20 p. m.ct 8.00 p, OB.

!.«** bilh t son* en vente k l'iiôtol Windsor, au 
No 113 rue Saint Jacques et 4 la gare Bunaveu 
turc.

JOSEPH HICKSON,
G K R A N'T-O KX CR A f.

37-a

Grand Assortiment de Bois de Sciage
CHRIS

A. HURTEAU & FRERE
No. 92- HUE SANGUINET—No. 92
L ««sortlment se rmn^Kpie d’<ine grande quant!» 

té de* aortes de bois suivant, savoir ;
Pi N BLANC. Iro, 2c et 3e qualité de 1,1, IJ, 11 el 

.‘t nonce* d épaisseur.
PIN ICGUOK. lro.2e et 3e qualité, de 1, U 11,3 

«^ l t pouce* d cpaissur.
KPINKTTK BLANCHE. >»ols marchand, 4 quA* 

lil«'s, do 1, 1/. ll.f et 3 pouces d épaisseur. 
PHUTliF marchande «le 1, 2 el 3 pouce* d épale»

sonr.
LA 1 I KS. Bardeau, Prucho, Cèdre, Pio de lér*

2<> et 3c «lualité.
Aussi un stock « omplct de toutes lee qualités 

et dï‘pois»eur* do bois préparé aux désirs dc4 
m betcur*. Toutes comtiiandeH do charpente de 
Pruche, Kpinctto et Pin exécutées avecj 
tit tide et k dos prix défiant toute concum

BEAUTE et HYGIENE de la TETE
: EAU MACIQUEi

---- DU-----

PROF. LESEGUE, Medeci. de Ptrit
3
S

M adresser a

U4m

Owen McGarvey S Fils
M. PERRIER, ih i<). inDOt'i i*5;t

112, JtlIC Wellilliftou i DLo KUfet NOTRE-DAME ctMcCILL

PLUS DE CHAUVES!
L EAU MAdlQUK HE UF^EOUK fait peu*.

éc« i«’» cheveux et en ni ret e imm**«liatcmcnt la 
chttle quelnu'en ‘•ojt la <nit*o. tortifie lé cuir 
chevelu, onléve lus pellicule* et guérit le* dé* 
niangeaisons.

Ceux qui douteraient de ivrtlrarité «le re re* 
•ne«1e. n «mt «jn « n* icmlrr A l'étahHssemeut dg 
•ou-Mgiic, mu leur ru fera Tatqd««-atN»n GltA* 
Tl ITkMFAT. s«miI agent de fa Puissaner:

A. K. RACICOT, iVrru<|uirr. tfiOnicMefitfifrin
Agent local : R. CARR1KRE, Chimiste

Moxtbbai* Ma
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l*OLTK CE SOIR

Total Théâtre UüttvM — NoUxi/n
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ÜHBRA Hol»e. —WurIJ.

Académie de Mcsique.— Io the n&nk«.

ReprUe des travaux de la cathédrale.
Sur Tin vit at ion de M. l'abbé Haricot, 

nombre de citoyens ne rendirent hier soir a 
l'évêché }>our discuter la question de la re 
prise des travaux de la cathédrale. Parmi 
les personnes présente* on remarquait MM. 
Jacques («renier, A. i.'ipierre, Ch*. P. Ile 
iiert,Quintal, V. Rour^eault,S. I^epage, II* 
Pepin. H. .1. Devins, R. Duelos, !.. 11. I^irse 
neur, Z. Arcand, U. W. Ilalpin, A. C. La 
riviere, H. Hart s-au, J. 11. I^ehlanc, Dr. K.
J. Rour<iue, Dr. Hingston, O. Dufresne,
K. A. Martineau II. Laporte, D. I*abonté, 
M. Conway, J.(*. (îratton, AL Sarault.L. J. 
A. Derome. K. Sems'al, D. Pe-seaulf, IL 
IL Hurtuhise. D. C. lirosseau, J. M. Mar 
cotte, S. Lachance, O. Soulière, T, Quinn, 
Hetijamin («lol«ensky, O. J. Devlin, et nom 
bre d'autres dont les noms nous échappent. 
Inviti's à passer au ^raud salon, ces mes 
sieurs furent reçus par sa grandeur M>çr. 
Fal»re, qui donna s i isMiedietion à ehaeun. 
Apn'sque l'assentlilée «mu cto appelée;! l'or 
dre M. fai4h* flaeieot ho leva et expliqua !«•

/ Lut «le la réunion.
Apres sept années de suspension de tra 

vaux, dit il, il e>L temps de d«-ei«ler le sort 
de la Cathédrale de Montreal, u launelle 
rafta -hent tant de souvenirs,et quis« ->t pra 
duellement érigée au sein «le la nn tropole 
du (siiiada. au prix d'ImmenHes sacriflees. 
Faut il laisser tomber les murs de cette im 
posante construction, dont le coût s’éh-ve 
Actuellement à ^Ki.ôtNMN), ou bien, faut-il 
faire un suprême effort pour sauver «le la 
ruine cette reuvre pri^ant«'sque d>- z« le et 
«le dévouement.

“Avant d'abandonner le projet decomplé 
ter ce superbe edi lice, qui, s il est. terminé, 
ac~a run «les principaux p«>ints d’attraction 
«le l’Amérique, l'autorité ecclésiastique 
croit qu’il est nécessaire de tendre la main 
à tous les fidèles de ce Diocèse, atiu «leçons 
taler, par la maniéré dont la demande sera 
ncfcueillie, l«‘b «lis|K>sitions actuelles des 
esprits par rapport a cette grave question. 
Il serait, bon que pour une «euvre comme 
celle-là, toutes les divisions fussent mises 
de côté. Ce temple sera tin monument élew 
à la foi, et un témoignage «le notre attache 
ment à l*Tgltse «le Rome. Si les aiinmnes 

, des 400,000 catholiques de ce: Dioe«,se attei 
gnent le chiffre d'à peu près $70,000.00, l’«ru 
vre de la Cathédrale pourra é«*happ«jr au «lé-

• sastre, puisque cett«* somme est surtisant»* 
pour parachever le dôme, le t«»it et. tout <•«*

j qui est strictement néc«*ssair«^. L’excé«lant, 
si la gén«Tosité «les tideles dépassé ec ehif 
fre, sera employé pour l'inL-rieur ou le por­
tique.

*• Mais, r«‘tte somme ne. pourra être obte
• nue qu'en autant qu’on aura un ««•cours 
, efficace de la part de ceux «pie le public

aime à voir a la tête d'une gramle «euvre. 
Voilà pourquoi, on a eru <|u'il fallait, d'a* 
Lord, demander des souscriptions a la par­
tie intimante de la société. !)«• plus, afin 
«l'atteindre, autant «jue possible, les per­
sonnes en état de souscrire, on a pensé 
qu’il serait mieux «le faire rerueillir les 
souscriptions par l’un «les membres «h* la 
classe sociale à laquelle h* souscripteur ap

• partient.
» Ce mode de procéder aura en même 

j temps l'avantage «le faire commitrc, s«-pa 
rement, les contributions du clergé, des 
professions libérales, «lu commerce et «le 
l'industrit». D’après cette «lisposition, il y 
aura des cahiers sjiéelaux «le souscription 
pour les quatre classes ci-dessus mention­
nées. Les souscriptions se donneront par 
billets à demande, ou à ternie ; les billets a 
demande seront préfer«;s, parce qu’ils ren­
dent plus facile la continuât ion immédiate 
des travaux de la cathédrale. Il sera livre 
ù tout souscripteur un certificat qui atteste 
le montant souscrit. Les noms «les sous 
cripteurs seront inscrits, par paroisse, «Lins 
des cahiers pour être conservés aux ar­
chives de l’Evêch»*.

j Le résultat do cette première démarche 
pourra montrer jusqu'à «|U«‘l point on p«‘ut 
espérer le succès de la nrésentc entreprise. 
Si ce résultat est satisfaisant, il se fera «lu 
rant l’été, une quête dans les «lillérentes 
paroisses «lu Diocèse, aün «lue tous les ca­
tholiques, y compris les petits enfants, 
puissent offrir leur auim'me pour f»» uvre 
de la Cathédrale. Cette collecte, jKiur étre 
plus fructueuse, devra s«* faire, autant «pie 
possible, à domicile. On recevra tout«*s les 
offrandes, qmdquc minimes qu'elles soient ; 
et les noms «les donateurs seront «dits 
dans les cahiers pour être port«;s à f Evê­
ché. Lors de cette «luéte, les souscripteurs 
n’auront qu'à produire leur certificat «le 
souscription, qui prouvera qu'ils ont d* ja 
fait généreusement leur «levoir. 

i Si cet appel en faveur «le la Cathé«lralc 
, de Montréal réussit, les travaux seront 

conduits «le manière a compléter, avant 
l’hiver, le tlôme et le toit ; et les fidèles «le 
ce Diocèse pourront se rejouir d’avoir as 

\ sure à ce pays le plus merveilleux «le ses 
monuments. Si, au contraire, l'appel n’ob­
tient pas 1’eftet désiré, il faudra «jue la p«>- 

V pulatiou catholique se résigne a la douleur 
de voir la détérioration graduelle «les murs 
d'un temple somptueux, qui, au lieu d’être 
aa gloire, pourrait être sa honte.”

Ces paroles furent couvertes parles ap­
plaudissements «le rassemblée.

M. Racicot exhiba ensuite aux personnes 
présentes un plan de la cath«*dral«*. La 
grande nef contiendra 3,000 personnes. En­
viron 700 bancs seront placés dans les allées 
latérales. Ces bancs seront sous forme 
de chaises pouvant se fermer à volonté, 
et aux jours de grandes solennités on 
pourra les enlever. I«a vente de ces bancs 
rapportera annuellement la somme de $0 à 
fi»,000.

M. Hebert demanda à combien s'élèverait 
le coût total de l'édifice. 11 lui fut répondu 
que la somme de $*200,000 serait requise 
pour terminer l'édifice en entier, sans ce­
pendant compter les décoration* à Tint»* 
rieur, dont $80,000 pour le parachèvement 
complet des toits et le portique, et 
pour les autres travaux.

M. Jacques Grenier, appelé à donner o i 
opinion, dit que non-seulement en sa qua 
lité de catholique, mais aussi en sa qualité 
de citoyen de Montreal, il voulait que cette 
oeuvre fut men»^ à bonne fin. “Mais, «lit-il. 
il ne faut pas se cacher l’état «les clmsos. 
Si l’on veut faire do cette cathédrale, un 
Saint Pierre de Rome en miniature, il nous 
faut au moins $000,000,000. Les d «‘corat ion s 
n l’intérieur demanderont des artistes et 
non des peintres ou sculpteurs ordinaires.”

Naturellement 1«^ prix ieinand»* sera 
beaucoup plus élcv»*. “Si,< il.c «‘st le «l«*sir 
formel de Mgr Fabre de t ulnerà présent 
cette cathédrale, il s’agit de se mettre a 
l’œuvre et d’étendre !«•* script ions tant 
à la ville qu'a la campagne. Mgr Fabre ru 
pondit que c'était impossible pour le pre

sent de t«-rminer oompirteineid J’édifie#, 
mais qu** 1«* Mit-illt-ur nin-'-ri <v n** pai lai» 
*er fx-rir <*•* <|ui «-tait bail, «-tait de couti 
nu« i :.-s travaux a l’extérieur.

I qu a l'intérieur, fon pouvait atten 
dre ,«our un temp* imletini. Quant aux 
souscriptions de» campagnes, Monseign* ur 
«lit que ces dernit-iVN avaient «‘ontribue 
largement {jour le paiement de la «lette de 
l'Kvéché ; «*t qu’il aiin«*rait a voir 1«* m«»uve 
ment partir de la ville. Lor*«jue ce mouve­
ment serait en Ikxiuh voie, il publh'ruit 
alors un maiid«‘ment, a la suite «luqm l, les 
campagnes feraient leur |»art. I.a grande 
«piestion pour le moment était de trouver 
assez de *«iU>< ription» pour permettre 1«* 
para«'hevcm<‘Ut des toits a\ant l’hiver pio- 
chain.

il e»t alors propos*'* par le Dr Hingston 
secondé par IVchevin Grenier : Qu'il «-st 
<lt*sirabl«* de pr> luire immédiatement d« s 
mesiir«*s «-f!iea«’es pour continuer l«-s tra 
\aux d«* la (’atlitslrale d«‘ Montréal, (’cite 
motion fut adoptée à l'uiianiniite «-t au 
milieu d applaudisH4!iiient*.

M. Haricot cxplitpia aux |M‘rsonn«*s pre 
mu»U*k la manière «le prélever Je» souarrip* 
thiua. On n’ira que dans les pla<-«-s «l’allai 
res «-t il y aura «les solliciteurs pour toutes 
h-s class«‘s «*t professions de la s<»ci«,t«'*. D« s 
Daines, iront à dornicileet organiseront d«*s 
bazars «*t autres «i*uvres de cliarit«'*. Les 
IMTsonues s« r«»nt libres «le. faire le paie 
ment du montant souscrit a n importe 
<|U<*llc date durant l’espace «h* cin«| uns.

On distribua ensuite aux personnes pr<* 
sentes «les liwvts «le sous«‘riptioii. S’inscri- 
virent iinnu-diateinent sur la liste «le Mgr 
Fabre, pour une Nomme «h* flûl et plus : 
le Dr Hingston, MM. A. laipierre, E. A. 
Martineau I*. D«-iiiers.

L’assembh-e est ensuite ajournée.
Nous ne saurions trop louer l«* zt-le et le 

dévouement «|ue met M. l’abb** H.-uncot au 
H«*rvice d’une si belle «euvre. (”«*st M. Ha­
ricot qui a pris l’initiative «U* la chose, et 
nous eHjM'rons «lu’avcc l'énergie et l<? cou 
rage qui le «listiliguent il saura la mener a 
bonue lin.

Aiscmblée du Uarrcau.
Il y aura tint* assernMee du Harreau, 

lundi procliain. a 2 lietires p. ni., pour pr«*n 
dre eu considération le rafijwirt «lu « «unité 
relativement à la réforme judiciaire*

Douze mille bref»
Depuis l«^ 23 «(«‘ceiubro dernier plus de 

<fou«c mille brefs «l'exécution ont « te pris 
au greffe de la Cour «lu Hecorder, pour 
taxes «l’eau et d'affaires.

Et on dit que les employés de la Cour du 
Recorder ne font rien !

Vol à l'Eglise.
TTicr, deux jeunes couturières se reu 

(latent chez Mme Mathieu, pour lui remet 
tre deux corsages de robes (I un en satin 
bleu et l’autre en solo claire) «itiaml en pas 
saut «levant l'eglise Notre Dame «le Lotir 
«les, elles entrèrent pour y prier quelques 
instants.

Elles partirent bientôt en oubliant le pa­
quet contenant les deux corsages et, s’a 
percevant bientôt de leur oubli, revinrent 
aussitôt à I église.

Le paquet était disparu.
La personne <iui a trouvé ces flPcux mrsa 

ges est priée de les remettre immediate 
ment au bureau central de police, sous 
peine dVdre poursuivio avec toute la ri 
guimr «le la loi.

' h
lucideuts eu Cour «FAs'iite*.

Certains avocats semblent parfois com 
plètemcnt oublier la dignité de leur profes­
sion et le respect «lu aux témoins, dont le 
caractère» honorable et la position sont par 
faitement connus. Ils sont rares, nous 1«« 
savons, et c’est avec surprise que le public 
a vu, hier, un membre du tarreau faire, 
«lans la cause de Mundy, «les <)uc.stions et 
des réflexions des plus déplacées.

C’est ainsi qu’il s'est permis «le deman­
der à M. Dorais, dont l'honnétetc et l«i ca­
ractère sont à l’abri de tout reproche, si 
l’hôtel qu'il tient nVst pas un repaire «le 
prostituées (a ressort oi /trosfifn/es).

Cette question blessante et absurde a 
tellement froissé la Cour «iue Son Honneur 
le juge Ramsay n'a pu contenir son indi­
gnation, et a «lit à l'avocat qu’il abusait de 
la patience du tribunal on sc permettant 
d’insulter le témoin.

Dans l’après midi, M. le juge Dugas étant 
interrogé par le même avocat répondit à une 
question qui lui était posée pour la cin«|uie 
me fi»is, «ju’il avait déjà «loiine sa réponse 
plusieurs fois et qu’il était inutile pour lui 
de répéter toujours la même chose.

L’avocat s’adressa à la cour et dciuati- 
matida au juge Ramsay de dire au témoin 
de répondre d’une manière plus polie.

Son Honneur lit observer à l’avocat qu’il 
semblait oublier la position dtt témoin et 
lui «lit de cesser ces sortes «le réflexions.

M. le juge Dug.is s'est contente de haua 
ser les épaules et «le sourire en regardant 
le défenseur «le l’accusé.

Nous le répétons, ces sortes d'incident s 
sont t rès regrettables et tout à fait et ran 
gères à l'étiquette et aux traditions du 
barreau. ______

Vol do cheval.
M. Charles Contant, ex gardien «le la paix j 

du village de Saintc-Cunegomle, vient «le i 
faire une arrestation «pii lui fait 1«* plus 
grand honneur.

M. Contant, qui a été renvoyé de la po­
lice de Sainte ('unegonde comme incapable 
de rendre des services a cette municipalité, 
semble cependant doiu* «le toutes les «jua 
lités requises d'un bon policier.

Hier soir. Contant aperçut un individu 
de mauvaise mine, conduisant un cheval, 
qui ne semblait pas lui appartenir : il le 
suivit, le perdit «le vue, mais apprit bien­
tôt que riiomme suspect venait de vendre 
cheval et voiture pour 

M. Contant, rencontra bientôt 1«3 gibier 
qu’il chassait et l'arrêta à vue, sou* soup­
çon «le vol et 1«* remit entre les mains du 
détective Gladu, en chasse en ce moment, 
sur la partie Ouest «le Montr« al.

Contant avait bien vis«- ear M. Gladu en 
revenant à l’hôtel de ville avec son prison­
nier, fut aussitôt mande par le chef de po- 
lice, qui lui communiqua une «l«*péche qu'il 
venait de recevtdr de M. Alfred Lamarche, 
«le IjAprairio, le priant de chercher un che- 

j val blond, tache blanche au nez, qui venait 
de lui être vole.

Dix minutes après, M. Lamarche rece­
vait à son tour une dépêche4dnsi conçue : 
“Cheval retrouvé, venez demain à Mont­
real.’

M. Lamarche est venu ce matin en Cour 
et a reconnu son cheval : c’était celui que 
Contant avait retrouve entre les main» de 
M. Louis Houdreau, qui l’avait aeheu» «lu 
voleur J. II. Ijefebvre.

Ce dernier, a dû donner un faux nom,car 
on le <•«' mit depuis longtemps connue un 
voleur- profession, à noms multiples, qui j 
voyage mh les Etats Cuis et en Canada, 
|M>ur exercer son metier.

Il subira son pnx’es devant U Cour du 
Dane de la Reine.

Di*pi«i-tt.
Depuis samedi le 7 de Man» on l'a vu 

jiour ia deriiiere fui» a 1U.-HJ hr». du Miir au 
Nu. 4P* rue Guy, Montreal, M. John Eû 

J nard Kill*, âge de lu an», 5 pied» et 8 pou 
re» de grandeur, teint brun, la b&r)** et 
mouatarhe noir, cheveux noir», le front Ur 
g«*. Il portait de* habitude tweed noir», 
pardessus d«t beuv*t noir, chapeau de f*-u 
tre. L'ue Montre en or double Initier, |*ar 
E. & A. Gunter, Toronto, chaîne Ylbert « n 

j or. il avait u j*eu pre» Jü a 30 piastres en 
j billet» et en argent dur.

Vingt cinq piastre» de recompense.
J Tout renseigne meut a propo» du «x Mon 
i sieur sera reçu avec bien de» remercie 
| ment* parson frere M. James Ellis, chez 

M. James Harper, No. IH rue St. Philipi*,
I ou par h^ det#ctiv« John Fahey,No. 211 rue 
| St. Jac'jues.

Vu et pris.
Arthur I>e»chesne«, journalier, âgé de 

I 23 an», en un type sans-gene et la preuve 
I c’est «fu'uyant ui>er</u hier dans la rour 

d’un h««Dd de la rue Maisonneuve, une rois* 
t de voiture qui lui convenait, il la mit hou» 

son hra» et »'eti fut trau«|UiJleiuent.
Une foi» en possession de cett# robe il 

l'offrit en vente à un marchand qui, ayant 
«les soupçons, lui dit d'attendre un instant 
pour aller « hercher de l'argent.

Ce fut un gardien «le lu paix «pii arriva et 
cueillit le citoyen vendeur.

Il M? nomine Arthur Desehéne*, il a com­
paru re matin devant la cour de police, a 
plaide coupaLle, et a «*te condamné a deux 
moi» de prison.

Une décision im portante.
Son Honneur le juge I.oranger a rendu, 

ce mat in, un jugement tre» important con­
cernant les cause» «lu Revenu.

En lss2, ni)M|>ertcur des licences poursui 
vit un nomme Ryan, employé connue char- 
royeurde bien* par la maison Molson, pour 
avoir vendu sans licence.

M. MolsOn, piit un bref de prohibition, 
prétendant <juc vu «ju'il avait une licence 
«lu gouvernement federal *cs employe* ih* 
pouvaient pas être condamnes pour vendre 
huiis licence.

AL l<umb«‘, collecteur «lu Revenu. Inter­
vint et contesta le bn f de prohibition. 
Son Honneur le juge I .oranger a renvoyé, ce 
matin, le bref «le prohibition, avec frais, vu 
qu’il avait et<r prouva* que le nomme Ryan 
avait une commission sur les ventes.

Al. 1 kmrgoin, avocat du Revenu, vamnir- 
tenant demander «pic la sentence soit pro 
noncée contre Ryan.

Lu question «le» abattoirs-
A une assemblée «les bouchers, tenue ces 

jours dernmrs, il fut decide de presenter 
une requête au Conseil de-VïHc, pour s’op- 
poser a I achat d«*s abattoira par ia Corpo­
ration. Il est dit, en autres choses, dans 
cet te rc»p)ctc,«pie le prix demand«a, $300,û(hi, 
est de beaucoup trop «-lève ; cpi’un abattoir, 
situe aux environs du pont Victoria et 
coûtant berueoiip moins cher, suffirait aux 
besoin» «l« » boucher».

Le St-Lawrence H&1L
M. V. IL St. Arnaud, «b l liotel Richelieu, 

vient d’accepter la charge de gerant general 
du St Lawrcma; Hall a ('acntina. Cette 
nouvelle fera un vif plaisir a tous ceux «pii 
coiinai»»ent Al. St. Arnaud et «pii ont cou 
tumo de visiter eha«|ue etc le uingiiitùpic 
hôtel «le et* nom. L«*s propriétaires du St 
Lawrence Hall, ne p«iuvaicnt faire un 
meilleur choix, et nous sommes certain 
«pie sous la direction d’un g* rant aussi 
habile et aussi populaire, l'botcl va pren 
dre une physionomie nouvelle.

Société des Artisans Caiiadieiih*Fran« 
çais de la cite do Montreal.

Les inemiire» «le cette société «1«^ bienfai 
sains* ont tenu leur assemblée semi-aii- 
ntielle, jeudi, le â «lu courant, à leur snlle. 
No 27à rue Saint t’onstant, |K>ur recevoir 
|«*s rapport» des directeurs, du s«»rr«,taire 
t resorier et des censeurs, concernant l ad 
ministration des affaires de la société pour 
les derniers six mois, ainsi que pour l'élec 
tion de «•inq directeurs.

Les directeur» sortant «le eliarge étaient 
MAI. Ls. Archambault, F. llurtubisc, N. 
•Ios, t’ote, Jos. I.ainarche et L. Demers.

Les int,HHi«‘urs dont les noms suivent ont 
.i.-.lus: MM. L. Yrchambault, F. Hurtu 
bine, N. Jo*. Coté, Jo». Lamarche « t P. !.. 
Marauda.

Le bureau «le direction de cette société se 
compose «le AI M. L». Archambault, presi 
dent ; N. Jos. Cote, 1er vice président ; Jos. 
Liiinarehe, 2nd viee-president ; Fr». Ilurtu 
bise, secretaire tr«-sorier; E. Grondin, 1er 
conimiHsairo ordonnateur : G. Rarbeau, 
2ieme conimissaire-ordoniiattîur ; J. H. La 
montagne, L. Lamontagne, J. A. Brault, 
I’. L. Marauda, directeurs.

Les censeurs sont AIM. J. R.Saviguae, A. 
H. Lapicriv et T. S. Hebert.

Les inialecins sont les Dr» E. I*. Lâcha 
pelle. A. Dagenaiset \. Germain.

I’i ih-tireur : J. J. Beauchamp, «*cuyer,avo 
cal.

Des remercienients furent votes aux <li 
recteurs sortant «le charge, ainsi qu’aux 
journaux /.** Mon'le. ! 'Etentlonl et L \ 
I'ukssi-; pour avoir bien v«*ulu publier l«* 
compte rendu de leur dernière assemblée 
g« ncralc.

La lete do St Patrie®.
Nus concitoyens d’origine irlandaise sont 

a faire «le grands préparatifs, notir chômer 
leur fete patronale, mardi pixtchnin.

Nous doninnis, ci dessous, le programme 
«le la proj’ession :

L«*s «liflèixuites associations commence-
ront à défiler à fl hr». a.ni., et partiront de 
la nu* St Vlcxiimlre pour sc reluire ait 
glise St Patrice.

\pres la grand’incsse. la procession se 
refonnera sur la rue Radegonde et défilera 
parle carré Victoria, nw Metiill. N«*tre 
Dame, .M« t . r-l. Wellington, McGill et St
Jacques, puis sc rendra dans les salles «le 
St PatrU'e.

L«*s ditlèrentes nssmuat ions prendront 
Jour place clans les rangs «le la procession 
comme suit :

Patrick Kennedy, commissaire ordonna 
tt-.ur ; bande et bannière.

L'union des cocher» de place et la »ocl«‘t«* 
de bienfaisance.

Ijes-i’oiigrégations «le St Gabriel et de St 
Henri : bande et bannière.

La société de temp«*rance et «le biciifai- 
sam-e de St Gabriel.

I.a congrégation «lu quartier St Antoine ; 
bande et bannière.

La société «les jeunes gen» «lu «juarticr St 
Antoine ; lunule et hnnniciv.

La coiigr«*gntion «le Ste Marie.
Les eleve» de» Frèrés des «vole» chrétien­

ne» «le la paroisse Ste Brigide ; bande et 
bannière O Gonnell.

La société catholique des jeun«*s gens de 
la paroisse «le Ste Marie ; bande et ban 
nière.

La Société de temperance et de bienfai- 
■anc< »!•• 8tc. ftriglde.

L«‘s eleves de» fn*re» de* école» chrétien­
nes «le la par«>isse Ste. Anne.

Congregation «le la paroisse de Ste. Anne; 
bande et bannière.

Shamrock Lacrosse Club ; bande.
Sa s«viet«* des jeune» gens de la paroisse 

Ste. Anne ; bniuie et bannière.
Ija s«H*iet«« Ue la Ste. Famille; bande et 

bannière.
The Mac Mahon Guards ; bande et ban­

nière.
La sociét** îitt< rair«* et de bienfaisance 

des jeum*» gens irlandais; bande **t ban- 
nicue Ste. Anne.

l^i s«m-o t«* «b- t*‘inp«;ranc# et «le bienfai­
sance «b* Sainte- Anne.

la*» eU-v»»» dt‘» fr«*r«*H «les «voles chrétien­
nes «iu quarti«*r Saint Laurent.

Uongtvgation Saint Patriot', bande et l>an- 
nlere.

La soci« !«* catholique irlandaise de bien­
faisance. bande.

Itannière du Rev. JV-re Mathew.
La sevifte d«* tempérance «*t «le bienfai 

same «le Saint Patrice.
I.a bannière de Sainte Brigide, bande et 

bannière.
I.a noeiete «*atholi«pif d«»* jeunes gens.
.'»« société Saint Patrice.
la* maire, le» inv jt«-s et le cierge.
Dans la soiree. Il ) aura uu grand con

cart*

Les jure»
MM. le» petit» jure» »e plaignent avec 

raison de la maniéré dont il» sont trait*-» a 
la Cour du Banc de la Heine.

il» n’ont pa» d'eau, le» cabinet» d aisance 
leur Hont interdit», puisqu'ils ont oie fer- 
ru*-» a «lef par ordre du juge présidant la 
Cour, «*t il» sont, par cela même, fon**-» d«* 
se mettre en contravention avec la loi, en 
sortant, pour apai»er leur soif, ou aatisfai- 
re le» U-soiu* le» plu» naturel».

11 y a la une bonne reforme a opérer.

Person u «-1-
MM. J. MrSliane, M. P. !*.. A. Boyer, 

AL P. P. et E. la.-blanc, M. P. t*., sont ar« 
rives de tjuelx-c. matin.

M. J. B. Daou-st, M. F., est au Riche­
lieu.

LE MONDE DI sPOUT.

fiai- : Dame II. Kimbcr et vir vs Fred T. 
Judah, action renvoyée avec frais ; Emelie 
Desnmrai» v» Arthur Poupart, action ren 
voy»** avec frais; F. Desrosiers vs “ The 
Posf Printing ié Publishing Company.'’ 
jugements pour $1 «le dommages et $1 «le 
frais et N* demandeur <*»t condamne a payer 
la moitié des frais «-t dépens ; Jos. Paris 
vs M. Meehan, action renvtiyée avec 
«h'peiiH ; J. B. Uourais vs C. Arpin, requête 
civile reiiv«*vee av« «• d«*pcns ; H. Gingras 
vs F. X. Tessier, jugtmicnt pour $103.30; 
L. L. «le H<‘llefeuille vs J. (). Turgeon et 
Dame M. J. Rertclot, apiH-laiite, «»p|>osition 
en partir renx«*yée en partie maintenue; 
F. L. «le Helleteuille et al vs Elle Gauthier, 
jugement p«mr $224.âU ; .1. B. Lais’lie vs F. 
X. Latour, jug«,me»i pour le demandeur; 
la Banque Ville Marie vs E. Gervier, juge 
ment pour le demaiideur ; C. Arpin vs C. 
!.. Champagne et J. B. Bornais, mis 
en cause, action renvoyée en tant 
«im* l«* mis en cause est concerné ; 
AI. Gervais vs Jos. Trudeau, jugement 
pour$117.K2; B. Lawrence vs John Living 
ston, «•p|M*sition renvoyée avec dépens ; \v. 
B. Iannis* es (|UmI. vs The Montreal Tele­
graph Co, action «bvlarec discontinuée ; 
A. Palenaude vs Chas l'atcnaude, juge 
iii«*nt par k* demandeur.

Par Son Honneur U* juge Loranger :
F. îl. Merrill et al vs Dame E. Crillin et 

vir, jugement pour $218; C. W. Fliillips et 
al. es <|ual. vs Daine Ann Bain, action «le 
Isuit«*«• avec dépens; Dame Ann Bain vsC. 
W. Phillips et al. es nual., jugement 
pour $ô2,tlfiü; I,. A. Senecai vs Tho­
mas McCreevy, jugement pour $â,UÜfl; 
Win Kiuloch et al. vs Thos Robiclum et 
Daine Marie Rohichon, opposante, opposi­
tion maintenue avec dépens ; R. J. Morris 
vs Win Currie et al., action n iivoyee avec 
dt'pens ; Jo» Lavcr«lure vs Krs La|M>inte et 
ni., avant faire droit sur h* merit»; il est or 
donne «ju’il soit pr«H*«*dé au mesurage «les 
ouvrages en (jucstion ; W. Vftu'lverg vs 
Flzear Derome, jugement pour $120; C. 
Dumouchel vs Alfred Meunier, jugement 
pour Slfl dommages ; JL Hammoiul vs F. 
IVtit dit Laluinicrc, jugement pour $101 ; 
AL Berthiaume vs IL lla/cl, délibéré dé­
charge.

COUR DU 15 ANC DE LA HEINE
Il Aiars 1SSÔ.

La cour du Banc «le la Reine est ouverte 
a tlix heures.

Présidence «le Son Honneur le juge Ram- 
sav.

AL L. W. Sicotte, occupe le siege degref 
Hcr «le la Couronne.

AIM. J. A. Ouimet et C. P. Davidson re­
présentent la t’onroniK*.

t’ontinuation de l’aflairc du vol do la Lon­
gue Pointe.

Benjamin Hlomlin, l’un de» cinq accusé», 
subit son procès.

Il est défendu par AL Barry.
Le» memes témoignages sont entendus 

que dans les causes «le Brown et Mundy.

Ln guerre de Chine
Lonilre», 11—I.e vapeur “ Glen Roy” qui 

a été saisi dans les eaux chinoises par une 
frégutt* française, parce «ju’il avait «ln 
plomb dans sa cargaison, a etc relax»’. Iæs
Français prétendent que le plomb est con­
trebande «le guerre.

La question anglo-intsr-
Londres, 14 lai declaration de AL Glad­

stone. concernant le différend anglo-russe, 
a fait hausser les valeurs.

Saint Potersbourg, 11—Le Journal de 
S<tint-Prlerslmurg dit que le» négociation» 
entre la Russie et l'Angleterre continuent. 
On croit gcm ralenicnt «iuc l’on évitera la 
guerre.

Pari». 14—Le fia niai* dit que le czar a 
assure l'empereur Guillaume que la ques­
tion de l’Afghanistan n’a jamais menace la 
paix de l'Europe.

Il est rumeur, Ici, que lesdifllcultésentre 
l'Angleterre et la Russie seront soumise» a 
l’arbitrage de» Etats-Unis.

Ixmdres, 14 U ne seconde séance du en 
binet a «mi Heu hier pour pre mire en «*onsi 
deration les «lernieres dpéche » «le St Peters 

I liourg.
Le AV ici craint le résultat des négocia 

lions « ntre I Angletem* et la Russie, et il
doute de la nolution pacifique de la «|iies- 
tion anglo-russe.

Ia- ithyi-aph critique sévèrement la po- 
! lithpie de Al. Gladstone an sujet de l'Af­

ghanistan. U dit «pie la Russie a port»* un 
coup a r.\ngleterre.« nenvahissant l'Afgha­
nistan. îSi b Angleterre ne force pa» la 

! Russie à reculer, son empire «les lime» cbI 
perdu.

Un jolirna 1 arabe dit que le Khan, «le 
BehHvliistan . a ollert son arnn e au gouver­
nement anglais, jsnir h* ca» un il y aurait 

; une gu«*rr«* entre l’Angleterre «’t la Russie. 
BomUiy. 11. Une d«*putatlon inusul- 

maine, hier, a prie le gouvernement de 
j presser le gt»u»crn«*uu*nt anglais, «le resi»- 

rr s s ion d# la Ru»
si. . La «bqîutatioi» a proini» a l'Angleterre 

1 un apj>ul malt riél et moral*

I A MAQUETTE.
("est cette apr*-» midi que doivent avoir 

lieu l«-s «-ourses «lu Trappeur, des drapiers 
et du cluh St. Charles.

LA UGXK.
I.a partie de boxe entre Billy Hawkins, 

«le Winnipeg, et Johnny Moriarty, de To­
ronto, a eu beu hier soir au je J «le pcuUine, 
rue St. Antuinc. l.enjeu était «le $20, plus 
le* r«*ceites «1«- la soire-*-. La gal«*ne n-servee 
aux s|><«'tateurs était combie.

i>«*u v jeunes g«*ns, Aitsmey et Brady ont 
Istie h s premiers, la victoire restant u 
Hiudy «pu a ren vers*- son aiiv «-rsaire.

Apre» pltisil uiie heure «l'attenie, l«-s d«*ux 
Isi\i-ui s ont paru vers dix heures et demi**.

Tous «leux IM-Heut a p«*u près le uieim- 
|H*i*t». Hawkins, 1-i.i livres et Moriarty 144».

Apre» neuf replis®», Moriarty ne parut 
pas et le juge annonça <|u'il «-tait malade, 
mais «|u’il av;ut 1 intent ion de se oiesurer 
encor»; avec Hawkins dans un mois.

STEEPLER IIA»E GÉNÉRAL.
I.a lettre suivante a été «-nvoyéo par le 

club «le i ;iqut-t(es Aloutr<*al aux clul*s sui­
vants; Emerald, St. George, i'uuadien, 
TrapjM*ur, Athletic «-t St. t'harl«;s :

Club House, 12 mars, 188Ü. 
Cher nionzieur.

Des arrangement» ont été pris pour orga 
nis«-i un stccpli-chase g«-n*-ral, u travers les 
montagne*, jemii, l«« Ifl courant, p«»ur la 
iiiisliiilh* d'or offerte ptir AI. Luinkins. i.e 
club d«- Montréal offre un second prix «’t si 
vot re club «le*ir«* ■•livre «*®t exemple, nous 
serons heuicu.x «le l'apprendre.

Y’otrc etc.
D. 1). AIcTagoa rt, 

Secrétaire honoraire.

J RI BU.N U Y

COL K DU UEC ORDER
11 Ma r».

Trésidenre de Son Honneur le Recorder, 
i'. A. I ii. Montlgny.

James Sharp. .V» ans. journalier, ivresse 
rue St. l’aul. $1 ou huit jours.

Horniidus Carrier, 2fl ans. journalier, va 
galioiidage. $ô ou deux mois.

Paul St, l’ierrc, âü ans, mouleur, ivresse, 
$2 ou «piiii/e jours.

Desire Hrunct le. ifl ans, « liarivtier. «on 
«luisant son cheval a une al lure immodérée, 
$1 ou huit jours.

JUGEMENTS.
L* h jugements suivants ont été rendus, 

ce matin. « n Cour Supérieure :
Far Son Honneur le juge Cimon r
Jos. Rouleau vs Jos. Lalojide, action ren- 

vove»* avec d«-p<*iis ; W. Gallagher vs Dame 
M- Rarretu; et vir, action renvoiée avec

La « unf«r«u«e moaNtair®.
Paris. 14 I .a cou f*-r**ne*-i*t : ne monétaire 

se réunira eu cette ville le lô avril.

Le general Grant.
New York, 14- I>- général Grant a paseé 

une bonne nuit, et son état h est quelque 
peu aim-iioré. _____

Le Trône de Brunswick.
lamdre*. IL—L# trône «le Brunswick a 

été offert au princ«; Albert de Saxe Aiiem
___

Mort snhite.
San Francis**.. 14 Morris Grt-euvvald. le 

fameux g*-rant «le théâtre*, qui vient d’ar­
river «iAdstralie est mort subitement ce 
matin.

La guerre du Soudan-
N&jJes. 11 Desordr*** ont été reçus pour 

i envoi d«- Ij.ûUU homme» d«- trou|»e a la mer 
Rouge, sou» les ordres «le deux g«-m-raux.

Korti, 14 On rapport*- maintenant que 
le Mahdi est allé a Scnnaar.

La guerre dane FAmerique Centrale.
Washington, 14—Le ministre du Alexique 

au Guatemala a re«;u l'ordre de s«- retirer a 
San Salvador, le general Hario* ayant de­
clare «iu«* c'«-tait son iiit4*nti«tn «h* inettrc a 
execut ion son projet de conf*-derat ion d*-s 
«{Ualre republiqu«-s de l'Am«‘rl«|UeCentrale.

La politique américaine-
Washington. 14.—M Blaine a passé la 

soiree avec l«- president Cleveland hier soir. 
L«-ur entrevue a « t«- «les plus cordiales.

L’on « roit (jue AI. J. S. Miller, de la Vir 
ginie Occidentale, sera noinim* commis- 
sairc «lu Revenu «ic l'intérieur.

Crime monstrueux.
Raleigh, 14.—Dans le comté de Anson, 

Aladamt- Lockhart, une négresse, dans uu 
moment d’excitation a frappe son enfant 
agec de 10 ans sur la tete et l’a tuée. File a 
ensuite tente de limier le cadavre mais ne 
put réussir. Elle a « te ecrouec en altciidaut 
son proce».

Les Mormons.
Ville «lu Lac Salé, 11 —La police a vUTt«-, 

hier, la residence de Gordo alias John Tay­
lor, mais le president de la r«‘puhliqu«; mor- 
uionm; avait pris la fuite. Ou y a cepen­
dant trouvé plusieurs témoins <{ui ont été 
assignes et «pli devront rendre témoignage 
contre leur chef.

La grève de» chemin» do fer-
New-York. 14—L’on rapporte que les nn- 

cauiciens du chemin de fer “ Delaware, 
Lackawanna et Western,” »e proposent «le 
sc mettre en grève, parce que six mécani­
ciens appartenant à l'Union ont été som­
mairement congédiés, a Swanton, et «|ue 
Tou menace d en congédier vingt autres.

La “ Gazette du Canada.”
Ottawa. 1 L- La Ciazette du (\madu con­

tient aujourd'hui la nomination «le AL 
Andrew Stuart, jug«*. »i«; la Province «le 
Quebec, comme jtige en chef de la ( oui Su 
pleine de la Province «h* Quebec?, en re m­
placement de AL W. C. Aieredith, démi- 
sionnaire ; aussi la nomination de ITiono- 
uible AI. Pascal Poirier, comme sénateur.

M. Robt. Edgar, d’Owen Sound, est nom 
me depute Marshall de la Cour maritime 
d'Ontario. _______

Nouvelles maritimes-
Liverpool, 11 

de Brème.
Le vapeur Fulda est arrîvi

Le citoyen Gavroche.
La direction de renseignement primaire, 

a laquelle nous devons déjà la mise au re­
but des livres elasshjue» ou se trouvait le 
mot Dieu, vient de faire afficher dans tou­
tes le» écoles de la ville de Pari» la Décla­
ration dt s Droits de VHonnête. C’est ce 
qu'on peut appeler une idée lumineuse. 
Désormais, l'éieve Gavroche va se sentir 
promu citoyen, et cet affichage lui fournit 
les moyens d'affirmer ses droits à la barbe 
du maître «l'école et avec texte a l'appui. 
Ft nous entendrons le dialogue suivant en 
tr«* le maître et l'élève :

Le nmitr<‘ d’école. — Elève Gavroche, je 
vous avais déjà défendu d’attraper les mou 
ehe» et de leur couper la tète avec votre 
canif.

Le citoyen Gavroche.— Je ne vous emp«‘- 
che pas. moi. m’sleur, «Ven faire autant. 
Ijcs hommes naissent et demeurent libres 
et «‘gaux en droits.

la* maître deoole. —Je vais vous confis 
quor votre « anif.

Le citoyen tïa» roche.—La propriété étant 
un droit inviolable et sacré, nul ne j>eut en 
être privé, si ce n’est lorsque la néeefisité 
publique, légalement constat»*»-, l’exige évi 
déminent, «‘t sou» les conditions d’une 
juste et préalable indemnité.

L»? inaitrc «l'ecole. Vous méconnaissez 
mon autorit»*.

la; citoyen Gavroche. — Le» droits de 
l'homme sont la libert«\ la propriété, la 
sûreté et la resistance à l’oppression. J'use 
de me* droits.

Le maître dYcole. Je ne vous opprime 
pas parce «juc je vous empêche «le vous 11 
\ rer a uu jeu cruel.

la* citoyen Gavroche.—Tout ce «pii n'est 
pas défendu par la loi no peut être cm 
p«*i*h«*.

Le maître d école.—Taisez vous !
Le citoyen Gav roche.—Tout citoyen peut 

parler, «;criiv. imprimer librement !
la* niait re ilVcole.—Je vais être obligé de 

vous punir. .
Le citoyen Gavroche. Alors votre Dé­

claration dts droits dt l'homme est une 
fumisterie, et vous êtes vous-même un fu 
mixte.

la* maître (1Y*cole. Voilà maintenant que 
vous m'insultez!

la* citoyen Gavroche.—J’exprime un»; opi­
nion et nul ne peut être impiiété j>our ses 
opinions.

Grâce à la Déclaration des droits de 
l'homme. Interprétée dans le sens où elle 
peut être comprise par des gamins de huit 
à dix ans, le maître d'eeole n'aura jamais 
le dernier mot. L’élève sera très au cou­
rant «le ses «Irtdts, mais il en profitera pour 
m;gligcr fortement ses devoir*. R appren­
dra. dès IVeole, à raisonner :« perte de vin» 
avec le gouvernement. Ft range tjnxpie «pie 
celle ou, sous prétexte de progr«’*s, on 
transforme les enfants en vieilles barbes.

NOUVELLES RELIGIEUSES

FRI ÈRE» OE8 QUARANTE HEURE.».
Vendredi, 20 mars—Saint-Paul, a Mont­

réal.
o K Fir ES F X TR A OF. DI N AIRES.

Cathédrale Dimanche là, messe ponti- 
t'u ale.

Saint Patrice—Aiardi 17, messe jiontiti- 
eale.

Asile des Sourdes-Muette»—Samedi 21, 
ordinal ion.

Sainte-Anne Dimanche là. clôture de la 
mission. Sa Grandeur Algr de Montreal y 
donnera la confirmation, la bem-diction pa­
pale et le Salut.

- Pendant la nouvnim» de 
çois-Xavier qu’il o préchei*
Rivières le P« rc Uainon, S.J.. 
cette ville, sous le nom de 
Saeré-Co'ur,” une association contre l’ivro­
gnerie, le blaspheme et l'éloigncmcnt «les 
sacrement».

Le nombre de ceux qui se sont inscrits 
dan» cette osstxdation dépasse un mille, 
l/électlon des dignitaires a etc faite en 
presence d«* Algr lailbVhe. S i Grandeur a 
donne à cette «euv re le plus grand encou­
ragement.

— MM. h** prêtres peuvent se procurer, à 
rL' t-chc, les resumes des ( ««nb’reiiees t»«*ele- 
niastiques «l«* 1877, 78, 7fl. n». M, 82. Le re­
sume de IbKt paraîtra sous p« u.

MGR. JOSF.FII LARCM'QUE.
Ainsi «pu* nous l’avons déjà annoncé, les 

noces «l’or «b- Mgr. J. Larocque seront c**U* 
brecs le Ifl mars prochain au couvent «lu 
Prceieux-Sang, à Saint-Hyacint lie.

Quehiuc» notes biograplmpi, s sur Algr. 
Larucipie intéresseront certainement nos 
lecteur».

AI. Lar(X*«pie. né à Chambly “» août 
ISûM ; fit ses « tudes a Saint llyac « •<■ ou il
résidajn»qu't’ii 1S47. la; là inars 18.1'», il 
fut ordonne pretre par Mgr lautigue; il 
fut hmgtemps professeur «le rhetori«tue au 
eolh'ge de Saint Hyacinthe, puis dir«ctcur 
en 1840. la* U juin 1842 il d»1» !!!» siijH-rleur 
du etdlege «pii le même jour, était érigé en 
p«Mit séminaire.

Fntre a l « v«ch«- de .Montreal, en l'*l7. AL 
Larocque était installe chanoine le 20 dé­
cembre et le lendemain était nomme pmi

tcüeier. t'ouim# • hapclatn, il fut chargr du 
1 -u «-ut du iTiit Pa- • ur et eut la daacGuu 

j «le» JI»Ul/iJ*MltltUirt4U,
AI. le chanoine Lar s-que fut del*-gu«- du 

cliapitre au premier Concile de Quebec ; il 
accompagna Mgr l*riiuv a Rome, et a sou 

; ret«iur, «juillet Isà2, il fut pre«oni»* eve- 
i que de Cydouia et c«jadjuteur cum futuri 

Huccrtutiont de Algr Bourget. Le nouvel 
- I • par Mgr Bourget, à t haiu-

, bly le 2» octobre ; N«j* Soigneur» Phelan et 
J Cooke a«- istaieiit a *aconsécration.

Algr Iairoc«4iie a«iruiui»tra le dicx-ès«* de 
Aloutn-al pendant l’abaenee de Algr Bour­
get. a IVxxasion de la proclamation du dog 
me d*- l’iinuiaculee-Conception. Eu l»«üi il 
suc» «-«lu a Mgr Prince, a Saini llj aeinth#, 
et prit posse»»iou lt- 3 septeiubre.

Le 17 août lHii5, Mgr iVroeque obtint sa 
d«‘ini»siou «-t aduiini»tra ju»qu'au J1 juillet 
1^57. A cetteéjM^que, il fut préconise eve 
que titulaire «le Gcrmanicup«jlis.

—La Semaine Jlclijieuse.

NOTES LOCALES.
^ — Le* gouverneurs visiteurs de 1 Hôpital 

Notre Dame, durant la semaine commen- 
çant h- 10 mars, sont : L hun. .J R. Thiliau- 
de&u et D, Alcintyre Ecr.

Demain fête de St. Joseph le CV»*ur du 
Ge»u sou» l'habile dir«*etion «le AL Boucher 
ex«*eulera kü magnifiipn* messe de J. l’on- 
cove avec grand accompagnetuent d’orches 
tre.

— Le service anniversaire de Able Alphon- 
sine Valois, épousé de Ai. Charles lestard 
de Alontiguy, sera chante, a l’église pa* 
roissiale de 8;t Jérôme, mercredi, le 18 cou­
rant a 10 heures a. m.

AL Emnianuel Leeavalic r. entrepreneur, 
«le St laiurent, vient de fermier les travaux 
de menuiserie «U* la nouvelle «-glinedc cette 
paroisse. i.es plans de l’arehlte* t«; ont été 
suivi» a la let t re et l’ouv rage u donné pleine 
et entière Nutisfuerion aux s)ndies.

Nousattirons l'a Men tion des capitalist*»* 
sur l'annonce de la vente d«; la propriété 
Alerrill, dans une antre colonne. Cette pro­
pre t«- portant le.» No». 1082 et 1(584, rue No­
tre-Dame, sera vendue au bureau du shé­
rif, mercredi prochain, à 10 heures.

Les ingénieurs mécaniciens à l’emploi, 
«les commissaire* du Havre, à Montréal 
viennent de recevoir l'ordre «le partir [H>ur 
Sorel lundi, afin «U* commencer de suite à 
réparer « t préparer les engins riourque tout 
soit pr«*t pour l’ouverture de fa navigation 
«jui s«? h ra de bonne heure cette année, 
croit-on.

—Ai. C. Casgrain nous écrit de la part de 
Ai. .f. Lurue pour protester contre un arti­
cle qui a paru a l'occasion de la nomination 
du Dr Larue, eoiis4>ill« r l«;gislatif. IVt, arti 
ch' «jui avait pass*- inuiierçu contient en 
effet des qualifient ils un peu durs pour 
M. Larue et coiiinu; il neutre pa» dans 
notre programme de faire de la jiciue a 
personne, nous retirons les expressions 
d’avocat de troisième ordre, esprit étroit 
et fielleux et U>ut ce qui pourrait blesser 
AL Larue. La Presse est un journal à 
nouvelle» et non uu journal d’engueule- 
uient.

NOUVEAU MAGASIN DE NOU­
VEAUTES.

Nous attirons l’attention de nos lecteurs 
sur l'annonce «fe MAL Gu g non 8t. l’ierre 6c 
Cie qui parait dans une autre colonne. AIM. 
C. E. Gagnon, L. St. Pierre, C. Charbon 
ueau et A. G. Paradis, autrefois tous cm 
ployé» de la maison Leteudre et Arsenault, 
sont les associés de la nouvelle maison, qui 
a droit à l eucouragement du public.

COIFFURES DE PRIXTEAIPS.
Le moment approche ou chacun devra 

songer à » acheter un chapeau. Parmi les 
maisons les plus avantageuse» et on le 
choix des chapeaux est le plus facile, nous 
pouvons mentionner lu maison Hubert et 
t'omtois dont le magasin est situ«- au 
No. ti8à. Rue Sainte Catherine entre le.s 
rues Saint-André et Saint-Christophe. 
Quoique n'ayant qu'une nnné«; «l’ex­
istence, cette maison a tellement aug 
mente ses affaires «jue l«*s nroprietairos out 
été obliges de renouveler leur stock. MM. 
IIulHTt et Comtois offrent cet te aiin«»c un 
assortiment des plus complets de chapeaux 

, de fabriquemous, «te lanrmues anglaises et 
x «U;

durs et
américaines. Chapeaux «!«• soie et pullover 
faits sur commande dans les derniers 
goûts.

Saint Fran- 
aux Trois- 
a forme en 
“ Ligue «lu

CHANGEMENT DE MAGASIN.

M. Rosaire Roy, marchand tailleur de la 
rue St Laurent, très avantageusement con 
nu «lu public en général, vient de trunspor 
ter son établissement nu No 1! C«>t«* Saint. 
Lambert. L'augmentation des a flaires a 
forcé AL Roy à faire ce changement. Il 
vient de recevoir un assortiment des plus 
complets de tweeds et (Mortes de tou» gen 
r«‘s. Une attention spéciale sera portée 
aux vêtements du printemps. Les patrons 
sont tout à-fait nouveaux et scion la «1er 
nière mode. Nous espérons que le public 
connaisseur continuera comme par le pas­
sé, a encourager AL Rosaire Roy.

NOUVEAUTES.
Nous avons maintenant «empiété notre 

importation de tweeds du piiuteinp», ser­
ges. coatings, «Mc., «jui reuli'mio tout ce 
(ju’il y a de plus ri« ’ e et de plus nouveau. 
Notre tailleur. AI. L. Dragon, bien connu 
«lu public fashionable, arrive «le New York 
ou il a passe quelque temps pour étudier 
les derniers patrons du printemps. Avec 
son experience et l’habilete «lu'on lui con­
naît, lions somme» certains «le donner en­
tière satisfaction à tous ceux «jui voudront 
bien nous honorer «le leurs commandes. AI. 
L. Dragon sc charge aussi de la coupe «les 
manteaux «le daines.

G A (i NON & TorsiONAVr 
Coin des rues St Laurent et Stc-Catherinc.
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Décès
En cotte ville le H «lu courant u l àgc «le trente 

et un an'» «lix mois et sept jours daine VâMorine 
Koialeau épouse de Elle Itochon, inurchuudjopi- 
cicr.

Ia*» funérailles auront lieu mardi ]«• 17 à 7J hr».
be «*onvoi pai tiradu X«» 10,»8 rue Notre-Dame 

pour si* rendre a l'eglise de Si o Bridgido et de 
la au lieu de la pépuîturc.

Parents et amis sont priés d'y assister sans au­
tre Invitation.

En cette ville le l” courant, a l'âge de I an. 2 
mois, et 1 >jours, t’aroline, Jeanne, entant de 
A. H. Craig Ker. M. 1».

Vente par Autorité de Justice.
SAMEDI, l«* 18 courant, â 10 heures A. M.. 

sera vemlue au Bureau du Shérif de cette ville, 
la propriété 11. N 11. Merrill. 1Ü8-’et 1684 rue No­
tre-Dame. d 123

LES VIEIX REMEDES SALVAGES
Une vie sauvée par une Sauvagesse.

Ce que nous racontons «el 
nu tmt qui peut Itrv 

prouvé
Une d.»ru« «t^meurant 

Jan» rFt.«t du >1 «ine, etuit 
lit**u malade d< put* plu- 
«leur* annécf. et matvrû 
i<-a tuliic d'un vruml ikuii- 
t>re de mWcctn», «dut n*- l’améHoratt pas «-t ell«; 
avait ju-nlu tout « si*oir . 
un jour uiif «ribu «.tuvalu 
visita F*introït qu ello t>a- 
bltalt pour wndre «tr* pu­
nter*. «t*-s vanm s, rl<', U s 
feuimi'S v» nüuient d«'*> u- 

vr.iprs rn |>erl«'s «t'* imrlr en porte, Fune d‘**ll« «me 
Vf. Iil» sauvai/rss*- entra d.»ns U m»t»«»n d* la dame ma­
lade, apres lui avoir vendu sa marchandise, elle s Infor-
• ia de la nature d-- sa maladie, lui affirmant rn meiim 
teiiij s qu’elle |M>nvait 1 « i/uérir. Id« dam*- <|i>olqa‘ayant 
niill** einiflam<- tu* promit quelle prindrail «»• qu'elle 
lui di^tmeruit. !.i s luvageaae revltil au l""«t de deux

ira. eini">rtaiit ’me l-o «t* 111** i t une hoite de* i;EMK- 
l>E' PF» M' 'N I VONKS VKRTE», et a dit Vous mettra 
nu F.mp1«trv. prandraca de nuOetlne [nioutrant avac 
le doltftj trots fols < haqiw soleil, et quand toute fini, 
moi emi'orter en. i>ie . >«*us n«»(Ttr vite I.a dame suo tt 
les in-tru< tion» d<’ la vieille Indienne, et * la «ramie 
«urprise d«'tout le monde, au bout da qu* Ique* jours 
*11. était * ompl« tement rétabli* . gr.»eea«ix reimit * îles 
M ntacnes Vert* », qui Sont eomposés de ravines, plan 
tes rt Itonitu* S.

Allez voir 1 homme aux remèdes ■auvagea Ma 
Compagnie «lu Baum® des Montagnes 
Vertes me S(-Laurent Montreal.
\ I; U « t’A II...... .. Wt t>VS V* H r.«üM> VERTES.
sllt«»e lt«*TAN1W' F M* Tl « Kl R I K porniu: IVMF VNF I>r. TITKF R rontrr 1rs rer*. 
FT I • » KMFI.ATItKS l*F» M* X F \«.NVs VFRTKS Sont
* p vente dans la pl ip «r* «tes épte*-r|«-a «1<* cette villa.

Meflr/ \ou* «ta» »ontref»«ons « t rxitrvzque le |>ortratt 
*tii xrand homme d* S in* do tues sauvages soit sur 
< h aqua hou tel Dr

l rs marebsuds de la rampawnc sent prlH d'envoyer 
Irurs eommaadcl àl'a^Uvssi cl-d«i»u». 11» la

-^V(*vVU3-:\lI K D1-; MLISIQL'K-----
Hrnkv Tuuii is ..........Looi'aire c: (.eraat. auau. duQueen» R«*J

l'our uuo ftemaine «’onnneuçant le U Mar*. rv«k- iiu«* matiucc 
Samedi. Lue aemaine fualiioiiublt* !

I \’ r ■ ' ■ ■ ■ ^ | » A X' 1 ' ^
1-v „’i itiile r«-pr*-s.-nf.4 . . naW : g 111 1% | \ . \ |\. sr

Av©.- K. J. BL’t 'Kl.EV ! Ou c lonn*-; de df< om. et la * oUipa^n.e tir;;mai.que L» | lu» no*»- 
uratiae de 1 Amérique.

N. B.—Cet engogem-fat »«*•» positivera.*hl la •ealo d? la à uaon. Siège» mairteaaat ca venre.

ItOY.VL TJTEA.TJŒ MVSEUM
RUE COTE •••••• «SPARROAV Sl JACOBS. Propriotairos et Goraat

Cliaqtic apri‘*-nii«li et cbii«|iie ^oIf, ponr une semaine, commençant 
Lundi, le 1(4 Mars

M« ll«* EMMA PRICE
et M J- H. SHENVELL. ft:* par une excellente c-ompignu

^ 8euit Atarbic. cl inliiulv : “r 10-MILE CROSSING i
AI u» ique populaire, belW mt>c» eu borne, costumes et «l«s-a>n nouveaux.
Prix populaires: Kiel ZOceau. l’urtu»oateiTC*a 1.30 et 7 m-s. p, m

01JK1I.Y HO L SI lii ( OTi. ni ÎiIlu. '1"1*

W. H. Lyteli................ ............Seul propriétaire et gérant.

Le théâtre le plus confortable do l Ainei-Hiu.*. Entré® sé parée a la galerie de la rue Latonr. O 
théâtre u été beaiuunp amélioté . uu > » pla< odes luges neuve», de» sieges reserve», uu 
tapis neuf ; vcntlllatiou parfaite ; placier» i<oli» ; louie commodité pour diuuesci c-ntanis.

WORGI3 !-------- S«*niaiu«* du O Mart* —
GRANli DliA.MK A SPECTACLE:
W. II. LyteI.I.................. Moses Jewell. J. II. GlLMul K Sir Clement Du itiuj/oa

Jil.AM-i! MoktixoRk Mable •
Toute la compagnie Lyidi Jnue ta «i.«n» e® drame. Entrée:! et 20 et» ; Logée, 50 et».

On i*eut réserver dr» siège» d urtlioi e et logo» durant 1® jour.

NOUVEAU MAGASIN UE NOUVEAUTES
Les *on««Mgnés viennent <i«; faire rouv®riure «le leur établissement avec un assortiment bien c!.*i 

si de inui « haindises «le tuuie» «ui ’ •< uchviècs *lins d*m eon (lit ion-* except ionntdle» do

JJO>T A I ^Y UC I IU ï
Le DEPARI RMEST des TWEEDS «jui eomprend une grande variété de patron» «!c qui ei 

sou» lu direction d® M. A. U. PAU A Dis. Tailleur, uu de» associé de lu maison,
L ASSORTIMENT «1®

---- MARCHANDISES DU PRINTEMPS-----
Ksi des mieux ch nuis et de* plus cou«plet».

GAGNON, ST. PIERRE & CIE.,
C>1 ci J lue Sto. Catlierine,

A L’EXSEJiiNE DES (iUOSt’ISEAl’X, [entre les rues Wolfe et Montcalm

CHS. GAGNON.
L ST. 1'1K1C1 : H
CHS. « H OCRONNKAU. I
A. G. PAHADiS. taiileui.J

Ci devant du la maison
Leu udre et Arvenault.
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L’ECHO DU COMMERCE
OU COMMERCE, DE L’INDUSTRIE, DE LA FINANCE 

— ET DES ASSURANCES —

Publiée chaque SAMEDI dans “ LA PRESSE ”
Situations vac’ano»

I’ N .iKl NK Hu.M.ME «le lû »• lu nu**, irour® 
«ail de l'emploi comme «'ommis «-n r'M<li*’(« 

saut au No rue Sanguim-t. «1 I’/’.*

1^ BONS MKNU181KRS romme finisseurs 
i ti«>uveraiii d*' I emploi « u s ,«.lrossant ii 

la ban ière «le péage de la Côte Si Anloitu;, a 
MM. Basiu-n «q McKeown. «I 122

ON DEMANDE pour le premier Mal dans In 
partie K-d «le ia ville nn jeune homme 

ayant queloues année» d'expérieiu’o «tans le 
commerce d'épicerie» : il tlevra être numi d*> 
bonnes references. S'adresser nu No. l.ü me St 
Hubor». ISS

ON DEMANDE A ACHETER un »foek «Té- 
picerie dans une loealitô eenlrub» en cetio 

ville, avec une bonne pratique établie. S';c- 
dressser a L. A. W. Droulx. Ne* IG rue St. Vin­
cent. «I 121

I peaux de Soie et Feutre, trou veront de rem­
ploi chez J. K. Bourdeau, chapelier. 1)7 rue St. 
Laurent._______ __________ «1 121

(iLKBt DR NOTAIRE DEMANDE I® so - 
y signé deinande uu cler«'d® notaire, la pen- 
bion sera founiic.

r MA INV IDLE. N. P., 
llf'.ino 1AX2IU*» Notro-Dame.

I »i\ (*rs

SOCIKI K DK B1KNKA1SANCK DES CO- 
CllKbS l*h' l’l>A«'K—Les membres d.* eefle 

8tx*if!«‘ sont priesde s«* reunir au Caire Victoria 
mardi, le 1* Mars, av«*«-leur monluie a TJ beiir**s 
precises A. M.. p« ur se rendre <î la rue M* l'«tr«l 
et faire escort e aux potdetesde la par«»is.ee sta. 
Anne, jusqu U 1 endroit oü la procc^Mon sc for 
mora.

d 122 P. WALSIt. Secrétaire.

4 UKKKGK LICENCIKK à louer Nos \t * » ,**'. 
^r\.rm- Common vis à vie le bassin du canal, «me 
des plus anciennes et des meilleures place» d uf- 
fnircs do Montreal S'adresser a 
121 GKOKGK BUKY 8â rue St-.1a«'que«.
1~1RQPHIKTK A VENDRE splendide proprii 
X t«* au coin nord-ouestdt; la rue Ste Catherine 
et du chemin Papineau c'est le meilleur pla«-«- 
ment qu on puisse faire à Montreal conditions 
faciles. S’adresser
121 GKOKGK BURY 8ô rue St-Jncqucs.

£\li!bfiion Inlçriiatioualc «*t Coloniale
.1 .4 m ers en ISSU—.1 Londres en JS60,

l.e gou« c nement n I intention de faire ropré- 
scnierb* Canada a l'Exhibition International® 
«I .\ n\ «rs qui s’ouvrira en Mai 1885 et a usai a 
1 Kxliibition Coloniale et Indienne de Londresea
ISSU.

la» Gouvernement t»aicra les frais du trans­
port de» exhibits Ju Canada u Anvers et d An» 
vers a la>ndres et le retour au Canada si toute­
fois ils ne sont pas vendus.

I^s exhibits pour Anvers devront être prêt® 
pour I cxpedition pas plus tanl que la premier® 
semaine «lu mars prochain.

Ces exhibits. « royons nous, donneront une 
bonne occasion «U» faire «-onnattre les produit® 
naturels et manufacturé» et le progrt^s indus­
triel d«* la I*uissance.

Des circulaires et des formules contenant! 
tous renseignements peuvent âtre obtenus par 
lettre (non affranchie) adressée au Departement 
de l'Agriculture a Ottawa.

Par ordre,
JOHN LOWE,

Sec. Département de l'Agriculture. 
Département de l'Agriculture, )

Ottawa. 19Décembre 1885. s d 21

JOHNSTON’S

I >ek DU hier soir le 12 sur la traverse entro 
I Longueuil et Montreal ou dans ia cour ù 

1 hôtel Coupai sur la rue 8t. Paul, un p««rte- 
nionnaie en ciiii jaune contenant 110 piasdro». 
Une recompense de 50 piastres sera «lonné a celui 
qui le rapportera «u bureau de Ln Presse.. 121

Fluid Beef
Est la SEULE PREPARATION de ce genre 

contenant TOUTES les

Propriétés Nutritives du Bœuf
' AVIS PUBLIC

AVTS rupfJC est parle present donné que 
la . onipagn e ’ L’Union des Abattoir» de Mont- 
real. ’'incorporé*• par lettre» patentes en venu 
d«* hi 3J Vicl.. < h.’2.>. (Quebec), demandera a la 
K-gi.-'lat lire de Qu«*bcc. a s«i prcH-haine session, 
une charte.spéciale pour étendre ses pouvoirs, 
loi permettre d émettre des debenture», pour 
rai Hier l'arrangement pour l'achat des abattoir® 
publies, (est et ouest.) et pour autre» tins géné­
ralement quelconques. U4-1 m

4 VENDRE Une buvette (burinv«*c p1g«*on- 
,\ bol»* et licence. > adresser .iu No m»o 
Dorebester. Condition? faciles. «1-130

4 UN RA RDI KRS— A LOU Kl! La boutique 
d<; barbie r attachée a 1’” Ilot ki. Rhfns- 

\\ u k ", Sort i. Une chance pour un homme 
competent. S'adresser 4 P. POULIN, bureau 
de J .n è*n . 119-1 no

ON DKMANDK A LOl'EK une maison avec 
une grande cour et une «curie de citai a six 
place», a dix ou quinze minutes de man ne «Jo 

1 Hôtel-de-Ville. S’adresser u K. P., au bureau 
de Ln’Presse. W-.Ino

ON DKMANDK A LOUER une petite mai­
son de quatre à cinq pièces, avec passage et 
cour, a dix ou quinze minutes de iimivlm do 

1 Hôtel-de-Ville. S'adresser a A. R., au bureau 
de La Presse. Spécifier les conditions. Ojino

|>LACK D AFKAIRES. A VENDRE OU A 
1 LOU KK un magasin, logement y attenant 

bons hangars et autres bâtisses, grand jardin, 
bonne place d'affaires. S'adresser a Dme Veuve 
K .Robert, Sherrington i’.Q. Condition» facile».

lint lu».

—ALMANACH----
—DES—

SOCIETES ST. JEAN-BAPTISTE
DU CA.VA DA ET DES ETATS-UNIS 

FOUR L ANNKE 18S5 — — (DEUXIEME ANNEE) 

Joli volume in-12—Impression très-soignée
---- <-^PRIX. 15 CENTSXXK----

fycs belles fêles qui ont margué l’année 1884 fe­
ront époque dan» i histuire de» Canadiens Fran­
çais «t tout ce oui peut « «mserverta raviver la 
simi\enir d«- e®tle brillante iiiunife»uition natio 
n.ilc contribue u une «euvre haute ..eut pu tri os 
tique ®t ulil«\ (' est la le but de 1 Almanack 
dt.- Socuit > S/ Jean Haptiste. Instruir par 1«j 
ré«‘it des plus beaux faits de notre histoire «-fc 
neunir le « ouïr par l'inspiration chaleureuse <1® 
l'amour du pa) s exprimée par les pootes et lit- 
1eral«*urs canadiens, c’est là le programme quia 
été suivi.

VVKNDKK nu Sault au Kecollct. une mai­
son avec neuf appartements un grand 

terrain du chemin a la nviero pre» du couvent; 
s'adresser au No 1590 rue Notre-Dame. 108- 2ni.

Pour un pardessus élisant all«»z 
«loue liiez T. R. I>arl>«»;m ISIMlruc 
Notri‘-l>ame >l<mtr«»al.

1

J. H. KOI^LANH Sc FILS
EDITEURS.

6,8,10,12, 14 RUE ST. VINCENT

MONTREAL

-ÏLION D’OR:-
8*2—Cirande ^Vllée—84 

QUEBEC

L. LAKIVEE FILS
Marchand en oros et en detail de 

Toutes sortes de poissons frais et salé»
Saumon frais, huître», homard», etc. 

ETAUX: No» 1 et S MARCHE BONSECOUfld
MONTREAL

N. B.—Commandes exécutées promptement, 
pnx rêtluit* pom les hôtel», maison» de pension* 
«•t< .. etc. Une visite est re»pectueu»euiuut»olli* 
citée.No du telephone : Ü63. 40 a

Cet hôlcl situé en face «les MMsses «lu DnCo 
ment a été considèrubleincni réparé rt «nuitient 
un grand nombre de * hambr» * i khemeut g «r 
nie». C'est un hôtel de première classe et lu» 
prix sont raisonnable».

Ivc» repas sont préparés avec le pin* de «oins 
possible et sont servis a toute heure. l*a Ivti i s 
e<t approvisionnée d'une grande «ariéte de li­
queur' et de l igures de choix.

N. R. Dans rhûti'l il > a un téléphone qui per­
met de communiquer dans toute» les partie» do 
la \ille.

E.
101a FKOFHIETA IRE.

l*oiir un liabillumcnt bitm fini 
allez donc voir M. Isidore Brapon, 
« lioz T. K. Barbeau, le iiiar«‘liati«l 
tailleur bien «-onnii de la rue >'o- 
trc-i>amo No ItttM).

Cadres, Coniielies, Rouleaux à Rideaux
PETITS CADRES pmir PORTRAITS,

CADRES RK DORES et MIS A NEUF* 
Aussi. t®U lours en main, un GRAND CHOIX d« 
GRAVURES SUR ACIER.

PHOTOGRAVURES.
CHROMOS

«péciu’ilé de g'm.'fe à n iroir un)®» et birautée» 
fatic-.* «id ., ,1e tout g-sudcui» et d» tom»» 
le» foi me». pha(ographi«*s et d<.»»ia» îourms sur 
dentainle.

A.. S t NL /Y 11 D
MAGASIN Kl BUREAUX;

100*2 Kuo Notre-Dame
Ateli'ts : Ho *93 Rue Bisnonne, Montreal

I^e (Oininnce trouver» 4 men magoaiu «io as- 
•orumcni tr®» complet do moelurev do touto® 
sorte- pour vadic». A


